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ANNALES 

DE LA SOCI^Tfe HISTORIQUE & ARCH^OLOGIQUE 

DU GATINAIS 

MEMBRES CORRESPONDANTS d'hONNEUR DE LA SOCI^TE. 

MM. 
Philippe de Chenneviires (O. ^), directeur honoraire des 

Beaux-Arts, 5, rue Paul-Louis-Courier, Paris. 
Alfre Darcel (I. O), conservateur-directeur du Mus6e de 

Cluny, i Paris. 
Leopold Delisle (C. ^), administrateur general de la Biblio- 

thfeque nationale, membre de Tlnstitut, i Paris. 
Anatole de Montaiglon (ij{^), professeur i T^cole nationale 

des Chartes, 9, place des Vosges, Paris. 
Leon Palustre (L O), directeur honoraire de la Society fran- 

9aise d'archeologie, k Tours. 

LISTE DES NOUVEAUX MEMBRES ADHERENTS. 

MM. 
Augire {^)j maire de la ville de Gien (Loiret) [192]. 
Bibliotheque municipale de Fontainebleau (Seine-et-Mame) 

[189]. 
Blavette (comte de), 87, rue de Lille, i Paris [200]. 
Boulloche (Paul), 5, rue Bonaparte, i Paris [199]. 
Bourges (Maurice), 3o, rue de TArbre-Sec, k Fontainebleau 

(Seine-et-Marne) [194]. 
Chabot (Fabbe Alph.), cure de Pithiviers (Loiret) [188]. 
Cosnac (comte de), 87, rue Vaneau, k Paris [igS], 
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— VI — 

Gaillard (Camille), secretaire de la Nationale, k Montargis 

(Loiret) [2o3]. 
Gouault (Andr^), 78, boulevard de Strasbourg, k Paris [202]. 
Hanss (I'abbe), cure de Boissy-le-Sec, par fetampes (Seine-et- 

Oise) [198]. 
Le Beau, avou^-licencie, i Gien (Loiret) [187]. 
Le Grand (Ernest), i, me de Martignac, a Paris [196]. 
Petit/our (D*" Maxime), k Ferrieres-G^tinais (Loiret) [190]. 
Putois (E.), libraire, k Gien (Loiret) [191]. 
Roy (Maurice), i5, rue des Saints-Peres, k Paris [201]. 
ThibonneaUy sous-prefet, k Gien (Loiret) [193]. 
Thomas (P. -A.), employe k la sous-prefecture, 28, rue du 

Chateau, k Fontainebleau (Seine-et-Mame) [197]. 

Nous avons appris avec regret le deces de notre confrere 
M. Sav. Chambon, k Pithiviers. — M. Paul Chambon, avocat 
k la Cour de Cassation, a Paris, a bien voulu prendre parmi 
nous le rang qu'occupait son p^re. Nous ne saurions trop Ten 
remercier. 



La seance generate annuelle de la Societe est 
fixee au 25 mat i885 (lundi de la Pentecdte); la 
reunion se tiendra a Pithiviers (Loiret), et sera 
suivie d'une excursion a Ydvre-te'Chdtel. 
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SEANCE DE LA SOCIETE 

Tenue a Fontainebleau (Seine-et-Marne) 

Le 9 Mars 1884. 



M. Edmond Michel, president, ouvre la seance a 2 heures 1/4. 
II constate la presence de 19 memtres de la Societe, et pre- 
sente les excuses de 7 autres personnes. 

Le secretaire lit le compte rendu de la precedente seance, 
tenue k Etampes (9 septembre i883), qui est adopte. II donne 
ensuite, en sa qualite de tresorief, le bilan de la Societe pour la 
premiere annee ecoulee. 

L'archiviste-bibliothecaire indique les dons faits k la biblio 
theque, et les volumes parvenus par voie d'echange. 

De nouveaux membres veulent bien se faire inscrire. 

II est donne lecture d'une lettre du ministere de Tinstruction 
publique, invitant la Societe a se faire representer k la Sor- 
bonne, au prochain Congres des Societes Savantes; M. Mar- 
quis, membre du conseil d'administration de la Societe, est 
designe pour donner lecture de son interessant memoire sur 
les Caves d' Etampes; — d'une lettre du Directeur des Beaux- 
Arts, qui, en reponse a une demande de M. le president de la 
Societe, declare qu'il ne s'opposera pas k accorder une sub- 
vention a la Societe des qu'elle Taura meritee par I'ensemble de 
ses travaux et surtout par des publications speciales. 

II est decide que la Correspondance du cardinal de CM- 
Hllon,preip2iree pour I'impression par M. Leon Marlet, membre 
de la Societe, formera un premier fascicule independant, a 
distribuer en i885. — La publication de V Invent aire de Ga- 
brielle d'Estrees au chdteau de Fontainebleau, promise par 
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— VIII — 

notre confrere M. Gaston Le Breton, pourra former le second 
fascicule, k mettre sous presse d&s que Tetat des finances le 
permettra. L'assemblee accueille favorablement cette propo- 
sition. 

Enfin, le president donne lecture d'une lettre emanee de la 
Societe fran9aise d'arch^ologie, qui demande aux principales 
soci6tes archeologiques de France de s'associer, chacune pour 
une part, k Toeuvre des fouilles de Sanxay, si admirablement 
mises k jour par le Pfere de La Croix. Sur la proposition du 
bureau, Tunanimit^ des membres presents vote une subvention 
de 5o francs sur les fonds de la Societe. 

Enfin de courtes communications, celle entre autres de 
M. P. Quesvers sur les Fonts de Montereau-fault-Yonne, — 
et celle de M. G. Simon sur Comeranum, amusante histoire 
d'une coquille (lue par M. Martelliere), interessent vivement 
Tauditoire. 

La seance est levee k 4 heures 1/2. 



STANCE GENERALE ANNUELLE 

Tenue a Ferrieres-Gatinais (Loiret) 

Le 2 Juin 1884. 



La Societe se reunit dans Tune des salles de Tancienne 
abbaye de Ferriires, gracieusement mise a sa disposition par 
monseigneur Tev^que d'Orleans. 

La seance est ouverte k 2 heures 1/2. 3 1 membres de la So- 
cidte sont presents. 5 se font excuser. Quelques dames veulent 
bien honorer la reunion de leur presence. 

M. Edmond Michel, president, prononce une breve mais 
chaude allocution, ou, passant en revue les debuts modestes 
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— IX — 

de la Societe et sa prompte organisation, il rappelle Timpor- 
tance des travaux d^ji publics dans les Annates et remercie 
tons ceux qui, par leurs eflForts, leur collaboration ou leur 
simple cotisation, ont contribue k former un centre d'action et 
de travail. Des applaudissements prolonges accueillent cette 
declaration. 

Aprfes lecture du rapport du secretaire, il est proced6 i 
reiection d'un membre du Comite d'administration. M. Mar- 
telliire, d6sign6 par le sort comme membre sortant, est reelu 
k Tunanimite. Le bureau fonctionnera pendant Tann^e 1884 tel 
quil etait en i883. 

Le bureau presente comme 5^ membre d'honneur M. Leopold 
Delisle (C. #), administrateur general de la Bibliotheque na- 
tionale, membre de Tlnstitut; cette proposition, qui honore la 
Societe, est accueillie sans discussion et sans mise aux voix. 

II est decide i une forte majorite que la seance generale 
annuelle de i885 se tiendra k Pithiviers (Loiret), le lundi de la 
Pentecdte. 

La parole est donnee k M. P. Quesvers, archiviste, pour 
lire un memoire de M. Tabbe Th. Cochard sur Dom Morin; la 
lecture de cette notice biographique et critique am^ne une 
discussion k laquelle prennent part MM. Tabbe Crochet, De- 
vaux, Le Roy, Michel, Tabbe Berton et Quesvers; — i M. J. 
Devaux pour lire son travail sur la Seigneurie de Pithiviers- 
te-Vieit au moyen dge, vivement applaudi; — i M. Stein, se- 
cretaire, pour communiquer a la Societe de precieux documents 
inedits, recueillis par M. Germain Lefjivre-Pontalis sur Mon- 
targis pendant la guerre de Cent-Ans; — et pour donner 
lecture d'une page eioquente de M. Leon Marlet sur la Ba- 
taille de Vimory. 

La seance est levee k 4 heures 3/4. 

A Tissue de la seance, M. I'abbe Crochet, doyen de Ferrieres, 
membre de la Societe, a fait k ses confreres les honneurs de 
son eglise, curieuse par sa construction mfeme, paree de ma- 
gnijSques vitraux, et qui conserve les tombeaux de Dom Morin 
et de Louis de Blanchefort, abbe de Ferriferes. II les a conduits 
ensuite au presbytere, pour leur faire admirer un interessant 
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portrait de Thistoriographe du G^tinais. Tous ont temoign6 
leur vive gratitude a M. le doyen de Ferrieres. Quelques-uns 
ont 6mis le voeu que la plate tombe de Dom Morin, trop ex- 
posee a de frequentes chances de destruction, ftii prochaine- 
ment relevee contre une muraille avoisinante etscell^e dans la 
parol du mur. II a ete defere peu de temps apres a ce legitime 
desir. (Cf. Annates de la Societe, II, p. 2o5.) 



STANCE DE LA SOCI^TE 

Tenue a Gien (Loiret) 
Le 28 Septembre 1884. 



La reunion se tient dans la grande salle des deliberations de 
rH6tel de Ville, mise gracieusement k la disposition de la So- 
cle te par M. le maire de Gien. 

La seance est ouverte a 2 heures 1/2. En Tabsence de M. Ed- 
mond Michel, emp^ch^, le fauteuil de la presidence est occupe 
par M. Henri Stein, secretaire. Au bureau siegent MM. H. 
Becquerel (^) et Em. Huet, membres de la Societe. 

28 personnes sont pr^sentes, parmi lesquelles un certain 
nombre de societaires. 10 se sont fait excuser. 

Le secretaire lit le proces-verbal de la derniere seance, qui 
est adopte, et fait un appel aux Giennois, dont le nombre est 
tres restreint sur les listes de la Societe. Quelques personnes 
s'empressent de se faire inscrire comme adherents. Des remer- 
ciements sont adresses aux donateurs de livres, entre autres a 
MM. Becquerel et Boution. 

La parole est donnee i M. H. Stein pour lire un travail de 
M. le comte de Cosnac sur la Bataille de Bleneau (i652); — 
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au m^me pour communiquer une note sur les decouvertes faites 
autrefois a Gien-le-Vieux, par M. Brean, ingenieur des ponts 
et chaussees. Pendant ce temps des gravures et des photo- 
graphies, representant les objets trouves en 1865-1869 par 
M. Brean, circulent dans Tassemblee. La lecture de cette note 
amene une reponse, contradictoire dans ses resultats, de M. Le 
Roy, auquel replique k son tour M. Augere, maire de Gien, 
dans une improvisation tres sensee et tres nourrie. Plusieurs 
autres personnes prennent part a la discussion. — Enfin, 
M. Em. Huet, tant en son nom qu'en celui de M. Raud, aborde 
la question de Genabum sans parti pris, et, avec beaucoup d'a- 
propos, tient son auditoire sous le charme pendant un quart 
d'heure. II s'occupe de Lucy, soumet a ses coUegues les objets 
qui ont ete trouves en cet endroit (au sud de Gien, sur la rive 
gauche de la Loire) et recherche Templacement certain de 
Yemporium dont parle Cesar, aupres de Genabum, Si M. Huet 
n'a pas convaincu tons les assistants, il les a du moins vivement 
interesses, et a presente sous un jour nouveau une question 
qu'on ne pourra sans doute jamais resoudre definitivement. 

Des remerciements sont adresses a M. Augere, maire, qui, 
apres avoir bien voulu nous donner I'hospitalite, avait tenu a 
honorer la reunion de son aimable presence, et a y prendre la 
parole, au nom du pays et de la science. 

Les objets recueillis jadis par M. Brean et donnes par lui k 
la ville de Gien, sont ensuite presentes aux membres de la 
Societe ; malheureusement beaucoup de pieces ont disparu, 
d'autres ont subi de fdcheuses mutilations. M. le maire promet 
de joindre ses efforts a ceux de ses coUegues de la municipalite 
pour trouver k ces d6bris archeologiques, encore interessants, 
un local plus sur et pliis digne d'eux. 

La seance est levee a 4 heures 1/2. 
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SOCIETE HISTORIQUE ET ARCH^OLOGIQUE DU GATINAIS 
ire Annee (i883). 



EXPOSfe DE LA SITUATION FINANClfeRE 
au 9 mars 1884. 



RECETTE6. DEFENSES. 

Annie i883 : fr. c. fr. c. 

Cotisations encaiss6es 1.656 » >* » 

Cotisation 3/4 encaissde g » » » 

10 Frais d'organisation » » 276 » 

20 Factures i, 2 et 3, de M. Bourges, imprimeur 

(impressions et ddbours divers) 

3o Frais de gravure et de clichage 

40 Frais dimpressions diverses 

5o Frais d'afifranchissements, expeditions. . . 

60 Frais de bureau et divers 

70 Frais de recouvrements et quittances. . . 
8° Frais de stances et etrennes 

Reste en caisse au 9 mars 1884. . 
Total 6gal 





730 40 




122 10 




59 o5 




ii5 80 




3490 




38 35 




48 » 




1.423 60 




241 40 


1.665 . 


1.665 » 
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LE 



COMBAT DE BLENEAU 




|Es divers combats des guerres de la Fronde, 
le combat de Bleneau est certainement 
celui qui a le plus vivement attire Tat- 
tention de Thistoire, non point en raison 
de rimportance numerique des forces engagees, mais 
parce que Tenjeu 6tait la possession de la personne 
mSme du jeune Roi; en outre, parce que les chefs 
des deux armees opposees portaient deux de nos 
plus grands noms de guerre, ceux de Conde et de 
Turenne. Si la politique et la strat^gie pouvaient se 
personnifier, il leur appartiendrait de prendre la 
plume pour retracer le recit de ce memorable evene- 
ment. Chose Strange, le lieu meme du combat, la 
situation de la chaussee sur laquelle et pres de la- 
quelle s'est passe le principal de Taction n'ont jamais 
6te exactement determines ; les auteurs de Memoires 
de cette epoque, pas m^me le marechal de Turenne, 
ne Font precise; Ramsay, Thistorien du marechal, 
ne Ta pas fait davantage, tandis que dans son ou- 
vrage il donne les plans de nombre de batailles, 
entre autres celui du combat du faubourg Saint- 
III. I 
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Antoine, il ne donne pas celui du combat de Bleneau. 
Napoleon, dans ses Memoires, au lieu de jeter sur ce 
point la lumiere, a fait Tobscurit^, ainsi que nous 
Tetablirons. Nous avions espere rencontrer ce plan 
aux archives du ministere de la guerre, mais nous 
nous sommes assure que malheureusement il ne s'y 
trouve pas*. Nous avons aborde deja le recit de ce 
celebre combat dans notre ouvrage Souvenirs du 
regne de Louis XIV ^ en coordonnant les documents 
et les recits anterieurement publics; mais depuis 
cette epoque, un sejour dans le Gatinais, des tradi- 
tions locales recueillies, la connaissance d'importants 
documents inedits, Texamen attentif de la contree, 
la decouverte qui nous a 6t6 signalee d'armes et de 
boulets, nous ont permis de preciser les points divers 
oil se sont livres une serie successive de combats, et 
particulierement la chauss6e sur laquelle s'est passee 
Taction principale; enfin plusieurs documents inedits 
que nous reproduisons, nous ont initie a des details 
qui 6taient rest^s ignores. 

Avant d'aborder notre sujet principal, nous devons 
resumer les faits anterieurs qui amenerent a Bleneau 
le choc de Tarmee royale et de Tarmee des Princes. 

Uarmee royale cotoyait, au mois de mars et au 
commencement d'avril i652, la rive gauche de la 
Loire en remontant son cours, cherchant un passage 



1. Nous avons re^u a ce sujet une lettre negative de la direc- 
tion du dep6t de la guerre en date du 7 juillet i883. 
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pour la franchir, afin de se diriger sur Paris ; rarmee 
des Princes, sous la conduite des dues de Nemours 
et de Beaufort, manoeuvrait pour s'y opposer. D'abord 
rarmee royale avait voulu passer par le pont d'Or- 
leans; mais mademoiselle de Montpensier, agissant 
au nom du due d'Orleans, son pere, s'etait jetee 
dans eette ville, dont sa presence assurait la posses- 
sion au parti de la Fronde. Cette princesse convoqua 
un conseil de guerre dans un des faubourgs de la 
ville pour arreter d^finitivement avec les chefs de 
Tarmee des Princes les resolutions a prendre en 
presence des mouvements de Tarmee royale qui 
avait repris sa marche en continuant a remonter la 
rive gauche de la Loire. Ce conseil de guerre fut 
orageux ; la rivalite qui existait entre les deux beaux- 
fr^res ennemis, les dues de Beaufort et de Nemours, 
eclata en une vive dispute : le premier opinait pour 
remonter la rive droite de la Loire et aller occuper 
Montargis, afin de se tenir a cheval sur les vallees de 
la Loire et de TYonne, et de pouvoir intercepter a 
Tarmee royale le chemin de Paris; le due de Ne- 
mours, au contraire, se sentant attir6 vers Bordeaux 
par les beaux yeux de la duchesse de Longueville, 
opinait pour traverser la Loire et marcher sur la 
Guyenne au secours du prince de Conde qui luttait 
dans cette province avec des forces inegales contre 
Tarmee du comte d'Harcourt*. Mademoiselle de 



I. Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, celebre general, 
troisi^me fils de Charles d^ Lorraine, deuxieme du nom, due 
d'Elbeuf, et de Catherine-Henriette de Bourbon, fiUe legitimee 
de Henri IV et de Gabrielle d'Estrees. 



Digitized by V:iOOQIC 



- 4 - 
Montpensier dut s'interposer et, apres avoir calme 
la querelle d'autorite et oblige les deux beaux-fr^res 
k s'embrasser, fit pr6valoir avec raison le premier 
avis, justifiant ainsi le compliment qu'elle s'adresse 
a elle-m^me et a son sexe dans ses "Memoires : « Je 
vous assure qu^en cela comme en toute autre cir- 
Constance, le bon sens regie tout^ et que quand on 
en a, il n'y a dame qui ne commanddt bien des 
armees. » 

L'arm^e des Princes marcha done sur Lorris pour 
gagner Montargis, en gardant ses contacts avec la 
Loire, afin d'observer de pres les mouvements de 
larm^e royale ; elle tenta meme de surprendre celle-ci 
en franchissant le pont de Jargeau.; cette surprise 
pouvait etre suivie de Tenl^vement du Roi. Ce 
hardi coup de main aurait reussi s'il avait 6te plus 
murement prepare en reunissant sur ce point des 
forces plus considerables; mais il fut tente par 
des forces insuffisantes. Jargeau etait occupe par 
un d^tachement de Tarmee royale, qui lui assurait 
la possession du pont sur la Loire, lorsque le regi- 
ment de TAltesse, nom que portait le regiment du 
due d'Orl6ans, pointa si bien ses deux canons qu'il 
rompit les chaines du pont-levis et en fit retomber le 
tablier; alors les quatre bataillons du regiment se 
precipit^rent en colonne pour franchir le pont. Ce 
mouvement eut ete d^cisif, si le mar^chal de Turenne 
ne se fut trouve Ik en personne avec son sang-froid 
et son courage; il accourut sur le pont a la tete 
d'un petit nombre de soldats qu'il avait pu reunir, 
et, tandis qu^il tenait t^te aux assaillants, il faisait 
elever derriere lui une barricade qui lui servit bientdt 
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d'abri et centre laquelle vint se briser Timp^tuosite 
des ennemis. Le regiment de TAltesse, qui n'etait 
pas soutenu, dut se retirer avec des pertes conside- 
rables ; parmi les morts on signala le baron de Sirot, 
gentilhomme bourguignon, faraeux par son courage, 
qui avait eu la rare fortune de croiser le fer avec deux 
rois, Christian IV et le roi de Pologne, et de tra- 
verser d une balle de son pistolet le chapeau d'un 
troisi^me, le chapeau du grand Gustave-Adolphe. 
Get insucc^s fut rejete par le due de Nemours sur 
rimperitie du due de Beaufort, qui avait tent6 Ten- 
treprise sans.s'^tre concerte avec lui; Tinimitie des 
deux beaux-freres trouva dans ces reproches un 
nouvel aliment. 

L'arm^e royale, que le marechal de Turenne venait 
de mettre k Tabri d'une perilleuse attaque, se com- 
posait en r^alite de deux armies distinctes, sous 
deux chefs independants Tun de Tautre, mesure de 
m^fiance inspiree a la Cour par la crainte de se livrer 
aux mains d'un seul et dirigee en particulier contre 
le marechal de Turenne, dont le frere atne, le due de 
Bouillon, avait ete Tun des chefs de la Fronde nais- 
sante, et qui lui-meme avait un instant combattu 
dans ses rangs. L'illustre marechal commandait Tune 
de ces armees; Tautre 6tait sous les ordres du ma- 
rechal d'Hocquincourt, qui avait donn6 des gages 
tout particuliers de devoument a la Cour et au car- 
dinal Mazarin, en ramenant celui-ci en France a la 
tete d'une petite armee qui s'etait port6e au devant 
de lui sur les fronti^res. 

Les deux armees royales presentaient ensemble 
un effectif de quatre mille chevaux et de cinq mille 
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hommes de pied ; la superiorite du nombre appar- 
tenait a Tarmee des Princes, qui coraptait cinq mille 
chevaux et six a sept mille fantassins. 

Si Tarmee des Princes n'avait pu forcer le passage 
de Jargeau, comme elle restait postee de Tautre 
cote de la Loire, elle ne permettait pas non plus aux 
armies royales de forcer le passage sur ce point; et 
il fut resolu que celles-ci remonteraient plus haut 
encore la rive gauche de la Loire pour la franchir a 
Gien. Tel n'etait pas, parait-il, Tavis de Michel Le 
Tellier, ministre secretaire d'Etat de la guerre, car 
peu avant TafFaire de Jargeau le marechal de Tu- 
renne lui avait adresse la lettre suivante : 

« 27 mars i652. 

» Je viens de recevoir la lettre qu'il vous a pleu de me faire 
rhonneur de m'escrire; et maintenant, quoi qu'il y eut ^ dire 
pour ou centre, la marche est trop avancee pour songer a 
changer de resolution. Je croi que si Ton ne pent pas passer a 
Gergeau, que Tennemi ne pent pas empescher que Ton ne passe 
i Gien. J'y envoyai hier deux cents mousquetaires et un regi- 
ment de cavalerie. M. de Sainte-Maure part aussi pour s'y en 
aller avec son regiment d'infanterie et celui de cavalerie. II vou- 
droit, k ce que je crois, continuer sa resolution d' aller a Sully. 
L'ennemi est venu saper le pais trois heures k une lieue d'ici ; 
on pense qu'^ tout moment il viendra prendre le fauxbourgde 
de^i*, ce qui lui est bien aise. Je vous supplie humblement de 
donner ordre que le munitionnaire vienne icy promptement, car 
deux ou trois jours sans pain feroient perir beaucoup d'infan- 
terie. 

> J*ai eu nouvelles d*ou savez, qui disent que cette marche 



I. Le faubourg de Jargeau sur la rive droite de la Loire. 
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icy les a fort rassures ; on m'a asseure qu'ils ont donne ordre 
aux gens de M. le due d^Orleans de sortir de la ville. 

» Je suis de tout mon coeur, 
Monsieur, 
» Vostre tres humble et tres affectionne serviteur, 

» TURENNE. 

» La venue de M. de Palluau icy a este bien necessaire pour 
sauver Gergeau; il s'y est fort bien conduit*. > 

Le marechal de Turenne, dans rimpossibilite de 
forcer a Jargeau le passage de la Loire, continua 
done sa marche sur Gien, et il fit inviter le jeune 
Roi a venir voir le passage des deux armees sur le 
pent de cette ville. Le marechal etait loin de se dou- 
ter de la presence prochaine du prince de Conde et 
qu'il mettait a sa portee, en la personne du Roi, 
la proie meme qu'il tendait a saisir. Ce conseil de 
Turenne, reste si longtemps ignore de Thistoire, 
nous est revele par une seconde lettre qu'il adressait 
a Le Tellier : 

« Monsieur, 

y> Nous vous supplions, M. le mareschal d'Hocquincourt et 
moy, de dire ^ M. le Cardinal que si le Roy veut voir Tarmee 
demain, on croit qu'il pourroit venir icy sans que la Cour y vint 
avec son bagage, ce qui feroit un grand embarras, les deux 



I. Archives du mtnistere de la guerre, vol. i33. Cette lettre 
est en entier-de la main du marechal; son ecriture est pressee 
et peu lisible, les abreviations sont nombreuses ; elle etait restec 
inedite jusqu'a la publication que nous en avons faite pour la 
premiere fois dans notre ouvrage Souvenirs du regne de 
Louis XIV. 
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tiers de Tarmee devant passer sur le pont demain matin. La 
Royne pourroit venir le lendemain que tout seroit debarasse, 
at le Roy s'en retourneroit demain mesme k Sully. 

^ Je suis de tout mon coeur, 
Monsieur, 
» Vostre tres humble et tr^s affectionne serviteur, 

> TURENNE. 

» Gien, le 3 avril i652* ». 

Ainsi que le mar^chal de Turenne Tavait pr^vu, 
Tarmee put franchir la Loire k Gien sans rencontrer 
d'obstacles, et le lendemain le Roi, la reine mere et 
leur suite vinrent prendre leur logement dans le 
cMteau. La ville fut occupee par le petit corps des 
troupes de la maison du Roi charge, sous les ordres 
du marechal du Plessis, de proteger la personne du 
monarque dont il etait le gouverneur, et les deux 
armies royales continuerent leur marche. Cette 
marche r^vele quel 6tait le plan de campagne du 
marechal de Turenne ; la Loire ne le separant plus 
de Tarmee des Princes, rien ne Tempechait de mar- 
cher droit k elle; mais 6videmment son intention 
etait d'eviter de livrer bataille, et, par un mouvement 
tournant, il voulait conduire son armee intacte sous 
les murs de Paris. En efFet, au lieu de marcher droit 
a Tarm^e des Princes, il remonte la Loire par la rive 
droite jusqu'a Briare ou il ^tablit ses quartiers, en 
restant en communication avec Gien, et le marechal 



I. Archives du minisUre de la guerre, vol. i33. Nous avons 
publie pour la premiere fois cette lettre inedite dans notre ou- 
vrage Souvenirs du regne de Louis XIV, 
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d'Hocquincourt qui Ta precede dans la m^me direc- 
tion se porte en avant, en 6tablissant ses quartiers h 
Bleneau et aux alentours. Par cette strategie, le canal 
de Briare* se trouve couvrir sur leur flanc gauche 
les deux armees royales ; Tarm^e des Princes ne pour- 
rait les aborder qu^en franchissant le canal sur deux 
ponts situes a une grande distance Tun de I'autre, 
avec le d^savantage de ne pouvoir presenter qu'une 
6troite tete de colonne facile k ^eraser avant de per- 
mettre aucun developpement. Mais le marechal de 
Turenne ne voulut m6me pas rester expos6 k cette 
chance d'attaque. L'un de ces passages est k Ouzoiier- 
sur-Trezee, le marechal a soin de le faire occuper par 
le marquis de Navailles a la t^te de quatre regiments. 
Le second passage beaucoup plus en avant est aux 
sept ecluses de Rogny, qui s'^tagent les unes au 
dessus des autres comme un gigantesque escalier; le 
marechal d'Hocquincourt, agissant pour garantir 
son armee comme le marechal de Turenne a agi pour 
la sienne, fait occuper ce passage par un corps de 
dragons; ensuite il croit pouvoir disperser sans 
danger, k de grandes distances k cause de la commo- 
dity des fourrages, sa cavalerie dans des quartiers 
eloignes, et il met son infanterie dans la petite ville 
de Bleneau, entouree d'une enceinte l^g^rement for- 
tifiee, s'appuyant sur le chateau qui lui servait de 



I. Le canal de Briare, commence en 1606 par Sully sous 
Henri IV, termine en 1642, met en communication la Loire 
avec la Seine; il joint k Rogny la petite riviere du Loing qui 
vient de Saint-Fargeau, et prend, k partir de Montargis, le nom 
de canal du Loing. 
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citadelle, chateau dont la seigneurie appartenait 
alors k la maison de Courtenay qui descendait de 
Louis le Gros, et qui a fourni des empereurs a 
Constantinople*. Ces dispositions venaient d'etre 
prises par le marechal d'Hocquincourt, lorsqu'il 
re9Ut la visite de son collegue, le marechal de Tu- 
renne; celui-ci lui fit Tobservation qu'il trouvait ses 
quartiers trop eloignes les uns des autres pour pou- 
voir se soutenir en cas d'attaque, puis il retourna k 
Briare. Le marechal d'Hocquincourt, naturellement 
presomptueux, ne tint aucun compte de Tobservation 
de son collegue. 

A peine le marechal de Turenne etait-il de retour, 
qu'au soleil couche il re9oit un alarmant message : le 
marechal d'Hocquincourt a ete attaque k Timproviste 



I . Nous avons remarque dans Tabside de Teglise paroissiale 
deux inscriptions tumulaires que nous reproduisons : 

Cy gist tres hault Cy gist madame Emmde 

et tres illustre prince Ms'f du Chesnay en son 

Gaspard de Courtenay, vivant feme et espouse 

Seigneur de B16neau, de tres hault et tres illustre 

Villard, Lermitte et Seigneur de sang royal de 

La Motte-Mre Raoulx France, Monsieur Gaspard 

lequel est dec6d6 le Ve de Courtenay, seigneur 

jour de Janvier Mil Vic de Bl^neau, Villard, 

VIII. Lermitte et la Mothe 

Priez Dieu pour lui. Me Raoulx, laquelle 

d6c6da le Xe jour de 
mai mil Vic un. 
Priez Dieu pour elle. 

Les pierres sepulcrales qui portent ces inscriptions sont 
placees verticalement dans la muraille a c6te Tune de Tautre ; en 
face est peint a cheval le defunt lui-meme, convert de son ar- 
mure, avec son casque k panaches, le bras passe dans son 
bouclier portant ses armoiries : D'or a trois tourteaux de 
gueules. 
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et ses troupes, surprises dans leurs divers quartiers, 
resistent mal ou m^me prennent la fuite. A cette 
nouvelle, le marechal remonte a cheval suivi des 
premieres troupes qu'il a sous la main, et il reprend 
dans Tobscurite le chemin de Bleneau. Parvenu au 
centre du plateau, il aper^oit dans le lointain des 
lueurs sinistres, ce sont les quartiers du marechal 
d'Hocquincourt qui sont en feu; a cette vue Turenne 
s'6crie : le prince de Conde est arrive! 

Ce pressentiment etait Texpression de la verite 
d'un fait inattendu, qui nous oblige k revenir en ar- 
ri^re. 

Depuis quelques mois, le prince de Conde guer- 
royait en Guyenne avec peu de succes contre le comte 
d'Harcourt, qui commandait une arm^e plus solide 
que la sienne ; il avait done resolu de laisser dans 
cette province la direction politique k Lenet, au 
prince de Conti, a la duchesse de Longueville, k la 
princesse de Conde; la direction militaire au comte 
de Marsin, et de venir reprendre le commandement 
de ses vieilles troupes, afin de frapper un grand coup 
qui lui livrat Paris et le Roi lui-meme. Pour accom- 
plir ce projet, il avait effectue le plus aventureux 
voyage avec cinq personnes dont il passait pour le 
valet; ces cinq personnes etaient le due de la Roche- 
foucauld, le prince de Marsillac, Guitaut, Chavagnac 
et Gourville; le marquis de L6vis, a la seconde 
journee, les vint rejoindre muni d'un passeport du 
comte d'Harcourt pour se rendre dans sa maison du 
Bourbonnais. Le prince de Conde, apres avoir ainsi 
traverse a cheval une partie de la France, avait re- 
joint, le 4 avril, aupr^s de Lorris, en Gktinais, son 
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arm^e command^e par les dues de Beaufort et de 
Nemours. Son arrivee imprevue remplit cette arm^e 
de joie et d'ardeur; elle trouvait enfin le chef qui lui 
manquait. Le prince de Conde profita de ce premier 
elan pour prendre Montargis avec sa montrey c'est- 
a-dire qu'il donna aux habitants une heure pour se 
rendre, sous menace d'etre forces; ceux-ci effrayes 
s'empresserent d'ouvrir leurs portes. N'ayant plus a 
craindre de laisser derriere lui une ville fortifiee, avec 
cette promptitude de resolution qui caracterisait son 
genie, il marcha droit aux quartiers du marechal 
d'Hocquincourt. II en etait separe par le canal de 
Briare et n'avait devant lui d'autre passage que celui 
des ecluses de Rogny occupe par le corps de dragons 
dont nous avons parle; mais ce corps se gardait mal; 
il le surprit a Tentree de la nuit, il fit tous les dra- 
gons prisonniers avec La Cottiere, leur commandant. 
Ce passage franchi, le prince de Conde tombe a 
rimproviste sur les quartiers du marechal d^Hoc- 
quincourt disperses aux alentours de Bleneau; mais 
les incendies qu'il allume faillirent un instar^t lui ^tre 
funestes, car ils eclairerent le petit nombre d^assail- 
lants formant Tavant-garde qui entourait le prince. 
Les fuyards rassures se rallient sous la conduite du 
marechal d'Hocquincourt, une lutte heroique s'en- 
gage. Beaufort, Nemours, la Rochefoucault, Mar- 
sillac, Tavannes, Guitaut, Gaucourt, Valon, Clin- 
champ, forment la vaillante elite qui combat aux 
c6tes du prince ; Nemours re9oit dans la hanche un 
coup de pistolet, le cheval de Beaufort est tue sous 
son cavalier. Le bouillant escadron est rompu et 
tourne bride; mais a un signal il se reforme k cent 
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pas sans que la cavalerie royale etonn^e ose le char- 
ger. Un seul officier s'avance et Marsillac, a peine 
sorti de Tenfance, volant a sa rencontre, la lueur des 
incendies eclaire un combat singulier dans lequel 
Tadolescent abat son ennemi. 

Sur ces entrefaites, de nouveaux escadrons qui 
avaient franchi le passage de Rogny, accourent au 
bruit du combat; le prince de Cond6, avec ce ren- 
fort, reprend TofFensive, la cavalerie royale est rompue 
et fuit dans la direction d'Auxerre, abandonnant ses 
bagages et laissant k decouvert le corps d'arm^e du 
marechal de Turenne. Sur les sept quartiers occupes 
par la cavalerie du marechal d'Hocquincourt, les 
quatre qui ont ete attaques, ceux que tiennent les 
regiments du Maine, de Roquepines, de Beaujeu, 
de Bourlemont et de Moret, sont incendies, les trois 
autres sont abandonnes sans combat. 

Apr^s ce brillant et rapide succ^s, il s'en presen- 
tait un autre a remporter en marchant immediatement 
au marechal de Turenne, sans lui donner le temps de 
reunir ses troupes dispersees dans des quartiers, 
certainement moins ^loignes les uns des autres que 
ne Fetaient ceux du marechal d'Hocquincourt, mais 
qu'il n'eut pu concentrer assez rapidement, puisqu'il 
n'avait pu entrer dans ses provisions que Tarmee de 
son collogue, placee en avant de la sienne, ptt le 
laisser inopinOment a decouvert. Par une double 
faute, le prince de Conde laissa echapper une occa- 
sion pour laquelle nul instant n'etait k perdre ; se li- 
vrant d'abord k son impetuosite, il perd un temps 
prOcieux k la poursuite des fuyards; ensuite se fai- 
sant prudent, contrairement a son caractOre, alors 
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qu'il fallait ^tre audacieux, il trouve dangereux de 
marcher au marechal de Turenne, en laissant derriere 
lui Bleneau occupe par quelques regiments d'infan- 
terie de Tarm^e du marechal d'Hocquincourt, dont 
le moral etait trop frapp6 cependant pour qu'elle se 
hasardit a sortir des murailles derriere lesquelles 
elle 6tait abritee. Le prince decide qu'il doit d abord 
forcer Bleneau; il prend ses dispositions pour Tat- 
taque, lorsqu'il est informe que Tarmee du marechal 
de Turenne s'avance de son cote. Alors il change de 
dessein, apres la perte d'un temps precieux, et 
marche au-devant de Tarmee du marechal. 

Quittons maintenant le prince de Conde pour re- 
venir au marechal de Turenne et aux dispositions 
qu'il a prises. La veille, lorsqu'il etait alle visiter son 
coUegue, il avait fait une etude attentive du terrain 
qui s'6tend entre Briare et Bleneau. Ce terrain est 
un vaste plateau qui fait partie du Gatinais orleanais, 
ainsi nomme pour le distinguer du Gatinais fran- 
9ais*. Ce plateau est a sous-sol impermeable, par 
consequent marecageux; il est coupe de bois, de 
landes appelees gdttnes et de nombreux etangs dont 
les plus vastes sont ceux de Grand-Rue et de la 
Tuilerie. Ces 6tangs se relient par un systeme de 



I. Le Gatinais fran9ais avait pour chef-lieu Nemours et pour 
villes principales Courtenay, Moret, Montlhery et Dourdan; le 
Gatinais orleanais avait pour chef-lieu Montargis et pour villes 
principales Briare, Gien et Ch^tillon-sur-Loing; il renfermait la 
Puysaye, petit pays relevant du chateau de Saint-Fargeau avec 
le titre de comte, mais edge en duche, en i566, a roccasion du 
mariage de Renee d'Anjou avec Fran9ois de Bourbon-Mont- 
pensier, aieul de la Grande Mademoiselle, la c^lebre Frondeuse. 
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rigoles au canal de Briare, qu'ils alimentent en abou- 
tissant a sa section la plus elevee. Une petite riviere, 
la Trezee, traverse une partie de ce plateau, apres y 
avoir pris naissance, et vient egalement alimenter le 
canal dans lequel elle se de verse a Ouzoiier-sur- 
Trezee. La petite ville de Bleneau est situee a Textre- 
mite nord-ouest du plateau, dont elle est separee par 
la vallee dans laquelle coule la riviere du Loing qui 
va joindre et alimenter le canal k Rogny. Dans son 
double trajet d'aller et de retour, entre Briare et Ble- 
neau, le marechal de Turenne avait suivi Tancien 
chemin aujourd'hui abandonne, interrompu meme 
par endroits, qui reliait ces deux petites villes. Ce 
chemin devait etre le centre autour duquel rayon- 
nerait le prochain combat, et sa chaussee le point de 
rencontre ou aurait lieu le choc principal des deux 
armees ennemies venant se heurter en sens oppose. 
Sur ce plateau, qui ne presente que des ondulations 
presque insensibles, le marechal fit la remarque d'une 
ondulation plus accusee produisant une eminence 
relative, et il avait reconnu que cette eminence pou- 
vait devenir un poste avantageux; cette observation 
ne fut pas perdue. 

Le marechal de Turenne, accourait done en toute 
hate dans Tobscurite de la nuit au secours de son 
collegue, suivi seulement des quelques troupes qu'il 
avait sous la main dans son quartier de Briare; mais, 
en meme temps, il avait exp6die des ordres aux 
troupes de ses autres quartiers de se mettre imme- 
diatement en marche en prenant pour point de con- 
centration le plateau que nous venons de d^crire. 
Lorsque le marechal arriva lui-m6me au point in- 
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dique, les divers corps de son armee vinrent succes- 
sivement Vy rejoindre. Cette concentration n'etait 
pas terminee et le soleil commen9ait k paraitre, 
lorsque les coureurs annoncent Tapproche de Tarm^e 
du prince de Conde. Le marechal de Turenne se 
porte au-devant d'elle, sans cesser de faire forte- 
ment occuper Teminence sur laquelle il a fait dispo- 
ser une batterie de canons. Cette Eminence, dont 
la d^clivite est peu sensible, est situee sur la droite 
du chemin de Briare a Bleneau, elle commande ce 
chemin sur ce point, interrompu aujourd'hui par des 
coupures de fosses, qui s'engageait en face dans un 
defile entre les bois de Dreux et Tetang des Gilons. 
Le marechal passe ce defile avec une partie de ses 
troupes; mais ce mouvement le place dans une situa- 
tion p6rilleuse que juge le prince de Conde au pre- 
mier coup d'oeil, car il s'^crie : Si M. de Turenne 
Teste lorjje vats le tailler en pieces^ mais il se gar- 
dera bien d'y demeurer. Naturellement Turenne 
n'etait pas a port^e d'entendre Texclamation de 
Cond6, mais son experience militaire lui fit imme- 
diatement comprendre qu un tel champ de bataille 
ne pourrait 6tre pour lui qu'un champ de defaite et 
il donne Tordre de la retraite. II y a m^me raison de 
supposer que son mouvement en avant si promp- 
tement suivi d'un mouvement en arriere, n'etait qu'un 
stratag^me pour attirer sur ses pas dans le defile 
Tarm^e du prince de Conde. En effet, k peine le ma- 
rechal a-t-il repass^ le deifile que le prince de Conde 
y fait engager le comte de Tavannes k la t^te de six 
escadrons ; et lui-m^me passe k la suite k la t^te du 
gros de son armee qu'il fait ranger en bataille k 
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mesure qu'elle a d^passe le defile. La position en face 
de Teminence occupee par Tarmee du mar^chal de 
Turenne est mauvaise, mais le prince compte sur la 
superiorite du nombre pour remporter la victoire; il 
dispose d'une armee plus nombreuse que les armees 
reunies des marechaux de Turenne et d'Hocquin- 
court, et Tarm^e de ce dernier 6tait dejk defaite et 
dispers^e. Le marechal de Turenne, qui n'a gu6re 
que quatre mille hommes, donne lui-m6me les mains 
au projet du prince de Conde, il permet k celui-ci, en 
se retirant assez loin sur T^minence, de prendre le 
champ necessaire pour developper son arm^e; seu- 
lement avant que celle-ci eiit enti^rement passe le 
defile, le marechal, par un mouvcment offensif, reve- 
nant sur ses pas, dirige la charge impetueuse d'un 
corps de cavalerie double en nombre de celui des 
escadrons de Tavannes ; en mdme temps il d^masque 
sa batterie d'artillerie qui ouvre le feu contre les 
lignes d'infanterie de Conde. Infanterie et cavalerie 
sont rompus et se precipitent pour repasser le defile 
encombre par les colonnes qui s'avancjaient encore ; 
le desordre devient une deroute et Tartillerie ach^ve 
de balaver le defile. 

L' armee des Princes a eprouve, dans cet enga- 
gement, des pertes sensibles en officiers et en sol- 
dats ; parmi les premiers, le comte de Mar6, mare- 
chal de camp dans les troupes de Monsieur, fr^re 
du marechal de Grancey, a ete blesse a mort par un 
boulet*. Le prince de Conde reforme ses lignes au 



I. II 6tait k cheval, un boulet Tatteignit dans les fesses, il 
mourut quatre jours apres. {Memoires du comte de Tavannes.) 

III. 2 
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dela du defil6 ; mais alors pour aller k lui et engager 
la bataille, le marechal de Turenne etait oblige de se 
placer dans la m^me situation dangereuse qu'il 
n'avait pas voulu afironter au d^but de Taction; 
aussi se contenta-t-il de garder ses positions sans se 
porter en avant. Le prince de Cond6 fait alors oc- 
cuper sur sa gauche les bois de Dreux par son infan- 
terie et il la deploye sur sa droite, en arri^re de T^tang 
des Gilons, la chaussee du defile aboutissant k son 
centre, et, sans songer k reprendre Toffensive, il en- 
gage des feux de mousqueterie, auxquels riposte 
Tarmee royale appuyee par son artillerie. Celle-ci se 
renforcjait a chaque instant des troupes arrivant des 
quartiers les plus eloignes au point de concentration *, 
des volontaires accourus de Gien, sous la conduite 
du due de Bouillon, enfin de ceux des fuyards de 
la cavalerie d'Hocquincourt, que ce marechal 6tait 
parvenu k rallier. Le reste de lajournee.se passa k 
faire de loin parler la poudre ; comme Tarmee royale 
possedait seule une batterie de canons, afin qu'elle 
fut moins expos^e a ses projectiles, le prince de 
Conde fit mettre pied k terre k sa cavalerie. 

L'echange d'un officier fait prisonnier produisit 
sur la fin de la journee le curieux Episode d'une ami- 
cale rencontre sur parole reciproquement donn^e 
entre le prince de Conde et le due de Beaufort, d'un 
c6te, et le marechal d'Hocquincourt de Tautre; le 



I . Ce point de concentration, formellement indique k Tavance, 
ainsi que nous Tapprend Ramsay, Thistorien du marechal de 
Turenne, est la refutation sans replique de la critique formulee 
par Tempereur Napoleon dont nous allons bient6t parler. 
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prince, faisant allusion au cardinal Mazarin, em- 
brassa le mar6chal en lui disant : Nous sommes bien 
malheureux de nous baltrepour unfaquin qui n' en 
vautpas la peine*. 

Avec la nuit le combat s'arr^te, les deux armees 
profitent de Tobscurite pour se retirer sans que Ton 
sache quelle est celle qui a commence son mouve- 
ment de retraite. II est a croire qu'il fut simultan^. II 
n'y avait de part et d'autre aucun interSt a prolonger 
une situation ou la d^faite etait certaine pour celle 
des deux armees qui eut tente d'aborder Tautre; leurs 
chefs avaient k chercher d'autres combinaisons pour 
se mesurer sur un terrain different. 

A compter les pertes eprouvees, le desavantage 
fut pour Farmee royale, qui compta six cents morts 
et autant de prisonniers, k cause de la d^faite du ma- 
r^chal d'Hocquincourt dans la nuit precedente, tandis 
que Farmee des Princes ne perdit que six cents 
hommes morts ou prisonniers ; mais k consid^rer le 
resultat, il fut tout a Tavantage de Tarmee royale. 

Pendant la duree des divers episodes du combat 
de Bleneau, Tinquietude de la Cour k Gien etait ex- 
treme ; le marechal du PlessiSy qui commandait Tes- 
corte royale, prit ses mesures pour que le jeune Roi, 
a la premiere approche du danger, pdt se retirer de 
Tautre c6te de la Loire, afin de gagner Bourges ou 
toute autre ville ; le pont de Gien devait 6tre rompu 



I . Relation de ce qui s'est pass6 en France depuis le 5 Jan- 
vier i652 jusques au 26 aoust i653. Manuscrit inedit, Biblio- 
theque nationale, ancien fonds de Sorbonne, auj. frangais, 
n« 1257. 
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aussit6t apres le passage. La d^faite du marechal 
d'Hocquincourt, r6par6e par TarrSt que le marechal 
de Turenne avail impost k la marche impetueuse du 
prince de Conde, avail completement change la face 
des choses, le Roi etait mis k Tabri de tout p6ril d'en- 
l^vement, et la marche sur Paris de Tarm^e royale 
paraissait assuree. La reine m^re qui, seule a Gien, 
avait conserve son sang-froid au milieu du plus grand 
desordre, n'hesita pas, lorsque Turenne parut devant 
elle k le proclamer le sauveur du Roi et de la mo- 
narchic. 

Le combat, qui venait de se livrer, empruntait en- 
core son importance aux deux chefs illustres qui 
commandaient les deux armees opposees. On savait 
que chacun de ces grands capitaines reconnaissait 
avec sinc^rite le m^rite de lautre; que M. le prince 
avait dit un jour : Si f avals a me changer ^je vou- 
drais itre change en M. de Turenne; c'esl le seul 
homme qui me puisse faire souhaiter ce change- 
ment'la. Chacun reconnaissait dans Conde le genie, 
le courage impetueux, Tinstantandit^ des resolutions; 
mais qui edt meconnu dans Turenne la capacite pro- 
fonde pour concevoir un plan de campagne ou de 
bataille, une valeur calme, un sang-froid qui, dans le 
feu m^me de Taction, permet de reparer les fautes? 
car, dans sa modestie, il n'a pas craint de dire : 
Quand un homme se vante de n' avoir point fait de 
fautes a la guerre, il me persuade qu'il ne Va pas 
faite longlemps. Nul n'ignorait qu'il etait difficile 
de surprendre le prince de Conde ayant oubli6 
quelque chose ; car son activite le portait k pr6voir 
au de\k des choses n^cessaires pour n'en omettre 



Digitized by V:iOOQIC 



— 21 — . 

aucune d'utile ; mais si le marechal de Turenne n'a 
pas cette surabondance de moyens prevus, il n'a ja- 
mais omis rien d'essentiel, il est tenace et perseverant 
et met en pratique sa maxime : Ilfaut se garder de 
croire d' avoir rien fait, tant qu'il reste quelque 
chose a fair e. Enfin, comme le prestige des g^neraux 
et la confiance qu'ils inspirent k leurs troupes est un 
des Elements les plus essentiels des succes, chacun 
d'eux a ces qualites qui lui affectionnent officiers et 
soldats en les entrainant, aux jours de bataille, dans 
un sympathique elan. Au prince de Conde on re- 
proche souvent sa fi6re rudesse ; mais comme il sait 
etre agr^able quand il le veut, comme il est touche 
des actes de valeur et des services qu'on lui rend! Au 
marechal de Turenne quelques-uns reprochent de ne 
pas ^tre assez sensiblement touche des belles actions ; 
mais il est dans ses principes que le devoir rempli 
trouve en lui-mSme sa plus belle recompense, et Ton 
sait que s'il est sobre de louanges, il appuie le vrai 
merite qui ne cherche point un eclat emprunte. Son 
desinteressement, sa probite lui ont acquis une telle 
estime, que ses ordres inspirent le respect et sont 
suivis avec cette ponctualite qui fait qu'une arm^e 
n'est qu'un seul corps k mille bras dirige par une 
seule t^te. 

A tous les points de vue que nous venons d'enu- 
merer, la constatation du lieu mSme ou s'est livr6 le 
combat de Bleneau, la reconnaissance 4^ cette 
chaussee formant un defil6 sur laquelle s'est concen- 
tre le principal de Taction presente done un incontes- 
table interet; Napoleon s'en est occupe dans ses 
tristes loisirs du rocher de Sainte-Hel^ne, et nous 
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avons appris, sans en connaltre le resultat, qxx'k des 
epoques plus recentes, des officiers de Tarmee fran- 
9aise se sont occup^s de cette recherche. Pour notre 
part, apr^s avoir consulte les renseignements transmis 
par les auteurs de M6moires et par les historiens, 
nous avons etudie le terrain lui-m6me; nous avons 
eu recours aux traditions locales; les vestiges rest6s 
comme des monuments du celebre combat sont venus 
a notre aide, et nous avons acquis des preuves qui 
nous ont permis de pr^ciser, comme on Ta vu, le 
theatre de Taction. II nous reste k faire cette demon- 
stration elle-m^me en la subdivisant en trois parties : 
les donn^es de Thistoire; Tetude des lieux; les traces 
materielles du combat. 

Les recits de Thistoire s'accordent pour 6tablir 
qu'un defile p^rilleux a franchir en presence de Ten- 
nemi separait Tarmee royale et Tarmee des Princes, 
et qu'un bois d'un cote, un etang de Tautre, bor- 
daient ce defile, que le marechal de Turenne definit 
ainsi dans ses Memoires : une petite chaussee qu'on 
releve pour discerner les heritages; il nous fait 
connaitre egalement que, partant de Briare, il mar- 
chait sur la droite du canal, et que le lieu de la ren- 
contre qu'il avait indique k ses troupes comme point 
de rassemblement, etait place entre Ouzoiier-sur- 
Trezee et Bieneau. Ces donnees, qui fixent dans un 
rayon determine et d'une etendue restreinte le lieu 
du combat, sont d'une majeure importance, parce 
qu'elles bornent a cet espace la recherche du de- 
file. 

L'etude des lieux devient ici necessaire, et pour la 
faire nous-meme, nous avions Theureuse chance d'etre 
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rh6te d'un grand proprietaire du pays, qui a 61ev6 
un Elegant chateau tout proche du terrain sur lequel 
devait porter notre recherche ; lui-m^me Tavait sou- 
vent explore dans la mdme intention et nous pou- 
vions profiter de ses indications precieuses. Avec 
lui*, en deux jours difFerents au mois de juillet 1882, 
nous avons parcouru k cheval le vaste plateau des 
Gdttnes. Dans la premiere excursion, laissant Briare 
et Ouzoiier derri^re nous, nous r6p6tions le mouve- 
ment op6re par le mar^chal de Turenne et nous ar- 
rivions au d6fil6; dans la seconde excursion, laissant 
Blerieau derri^re nous, nous rep6tions le mouvement 
opere par le prince de Conde, et, en sens inverse, 
nous arrivions au m^me defile entre les bois de 
Dreux et T^tang des Gilons qui a ete incontestable- 
ment le lieu du choc principal des deux armees. Nul 
autre endroit sur ce plateau ne repond avec une 
exactitude absolue comme celui-ci aux donn^es de 
rhistoire. Ce passage est aujourd'hui interrompu par 
un fosse, cet ancien chemin, de Briare a B16neau, 
etant abandonn6 par la circulation, ainsi que nous 
Tavons dit pr^c^demment. A quelques centaines de 
metres plus au nord, on peut bien remarquer Tappa- 
rence d'un autre defil6 entre Textr^mite de ces m^mes 
bois de Dreux et T^tang des Plaindesses; mais le 
passage est trop large, et en face manque ce rel6- 
vement de terrain qui a joue un si grand r61e dans 



I. M. Henri de Chasseval, proprietaire du cMteau du Mu- 
guet. Le fils aine de Tauteur de cette notice, ancien capitaine 
instructeur de cavalerie, Taccompagnait egalement dans cette 
reconnaissance retrospective. 
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TafFaire comme point indique par le mar^chal de Tu- 
renne pour la concentration de ses troupes et comme 
assiette de sa batterie de canons. Ce rel^vement de 
terrain, qui porte le nom de CMteaulandon et sur 
lequel s'el^vent aujourd'hui deux ou trois maisons, 
se trouve precisement en face du defile entre les bois 
de Dreux et Tetang des Gilons. Plus loin, toujours 
dans la direction de Bleneau, pres du grand etang 
de la Tuilerie, un habitant du pays* a fait elever une 
pyramide commemorative du combat; mais elle n'est 
proche d'aucun defile et ne pent indiquer que la 
ligne de retraite du prince de Conde. Forcement il 
faut revenir k notre defil6 entre les bois de Dreux et 
r^tang des Gilons; son surel^vement que le marechal 
de Turenne indique comme un relevement de terre, 
tel qu'on en fait pour indiquer la separation entre 
deux heritages, servait d assiette a Tancien chemin 
de Briare a Bleneau, chemin rural, sans entretien, 
qui se dirigeait a travers les landes et les bois; mais 
le relevement de terrain au d6fil6 etait necessite pour 
le passage a sec du marais qui terminait de ce cote 
Tetang des Gilons, desseche aujourd'hui; la chaussee 
proprement dite de cet etang etait situeeplusbas pa- 
rallelement au chemin dont nous parlous, et dominait 
un autre etang plac6 au dessous, celui de Vauvrille, 
et cette chaussee n'a pu 6tre, malgre sa proximite 
du plateau de Ch^teaulandon, le theatre du combat, 
puisque le defile qu'elle formait etait place entre deux 
6tangs, et non point entre un 6tang et un bois, ainsi 



1. M. Bridet, proprietaire du chateau de Champoulet. 
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que rhistoire le constate pour le defile qui a ete le 
theatre de Taction. 

Nous arrivons aux traces materielles du combat 
qui viennent a Tappui de notre th^se; aux alentours 
du defile se retrouvent des debris d'armes,et,enfouis 
dans la terre oil ils se sont enfonc6s, particuli^rement 
dans les bois de Dreux, des boulets lances par la 
batterie du marechal de Turenne. Nous devons a 
notre hote le don d'un de ces boulets en fonte, du dia- 
m^tre de 67 millimetres et du poids de 200 grammes, 
qui prouve que le marechal etait muni d'une veritable 
artillerie de campagne propre par sa leg^rete a ma- 
noeuvrer sur ce terrain difficile. 

Les Memoires de Napoleon renferment la seule 
etude critique moderne que nous connaissions sur ce 
combat, etude qui emprunte au nom de son auteur 
une importance toute speciale; mais qui ne repond 
point a Tattente. Evidemment Napoleon n'avait pas 
sous la main les documents historiques necessaires, 
et n'ayant jamais lui-meme visite les lieux, les docu- 
ments geographiques suffisants lui faisaient egale- 
ment defaut. II est incontestable qu'i la nouvelle de 
Tattaque des quartiers du marechal d'Hocquincourt, 
le marechal de Turenne, volant a son secours, se 
heurta a Tarmee du prince de Conde marchant a sa 
rencontre et que le combat fut imm^diatement en- 
gage au lever du soleil ; les deux armees suivaient en 
sens inverse le chemin de Briare a Bleneau. Par pure 
imagination et ne pouvant s'appuyer sur aucun docu- 
ment historique, car tous sont contraires a sa these, 
Napoleon pretend que pendant la nuit les deux 
armees, sans s'en douter, se c6toy6rent en marchant 
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en sens inverse; loin de li, le prince de Cond6 avail 
employe la nuit k I'attaque des quartiers du mar^chal 
d'Hocquincourt et k preparer son projet prompte- 
ment abandonne d'emporter Bl^neau. 

Napoleon formule une seconde critique : au lieu 
de la manoeuvre qui avail si bien r6ussi k Turenne 
de laisser Conde passer le defile et de I'y refouler 
ensuite, manoeuvre qu'il declare hasardeuse, il trouve 
que Turenne aurait du courir avec sa cavalerie du 
c6t6 de Saint-Fargeau pour tenter de ramener la ca- 
valerie en fuite du marechal d'Hocquincourt,* et re- 
venir ensuite en avant, les regies de la guerre voulant 
qu^une division d'une armee evite de se battre seule 
contre toute une armee qui a obtenu dejd^ des succes. 
Ce principe est d'une sagesse incontestable, mais 
inapplicable dans la circonstance ; car il eut fallu que 
Turenne abandonnSt son infanterie, et le prince de 
Conde, ne trouvant plus les memes obstacles au pas- 
sage du defile, eut facilement coup6 en deux Tarm^e 
royale et isol6 Turenne de sa base d'operation qui 
etait Briare et Gien, alors le Roi fut rest6 k decou- 
vert dans cette ville. 

Enfin Napoleon emet une derni^re critique : le 
point de rassemblement des quartiers avail 6t6 in- 
diqu6 trop pres de Tarmee, il faut que le point de 
reunion d'une armee, en cos de surprise, soil ton- 
jours designe en arriere, de sorte que tous les can- 
tonnements puissent y arriver avant Vennemi. 
Turenne, en efFet, avail indique le point de rassem- 
blement a la butte de CMteaulandon, c'est-i-dire en 
avant, mais comment aurait-il pu Tindiquer en ar- 
ri6re, puisque k Briare il etait adosse a la Loire; de 
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plus le point de rassemblement en avant n'^tait pas 
une indication temeraire puisque ce point etait 
convert par Tarmee du marechal d'Hocquincourt qui 
occupait vers Bleneau des positions beaucoup plus 
avancees. 

Napoleon ne designe par aucune indication geo- 
graphique exacte le lieu du combat, il le place a 
r^tang de la Boussiniere; or sur Tancien chemin de 
Briare k Bleneau ou a proximite, il ne se trouve 
aucun etang de ce nom. L'^tang des Boudini^res 
est le seul dans la contree dont le nom se rapproche 
un peu ; mais cet 6tang est place de Tautre c6te du 
canal de Briare*, done ce n'est pas aupres de cet 
6tang que s'est livre le combat, puisque Turenne 
operait sur la droite du canal en allant de Briare a 
Bleneau, et que Cond6 avait franchi le canal a 
Rogny pour attaquer les deux armees royales. Pour 
amoindrir une si grosse erreur, reste la ressource de 
la transformer en une autre un peu moins grave : 
a peu de distance de Tetang des Gilons se trouve 
une mare appelee la Bazoniere ; nous pourrions ad- 
mettre Talteration de son nom, mais sa configuration 
et celle des terrains qui Tavoisinent ne sauraient se 
prater k la description que Napoleon fait lui-m^me 
du lieu du combat. 

Tandis que le marechal de Turenne est Tobjet de 



I. L'etang des Boudini^res est situe pr6s de Challoy, entre 
Ouzoiier-sur-Trezee et Rogny ; il est separe du canal par la levee 
seulement; sa contenance est de sept ou huit hectares. (Indica- 
tions fournies par un propri6taire limitrophfe, M. le comte de 
Falaiseau.) 
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critiques peu fondles de la part de Napoleon, au- 
cune critique ne s'adresse au prince de Cond6; il 
en est une cependant unanimement formulee par 
ses contemporains et que nous avons fait ressortir, 
qui est d'avoir perdu un temps precieux a pour- 
suivre le marechal d'Hocquincourt et k vouloir as- 
sieger Bl^neau, au lieu de marcher droit au mare- 
chal de Turenne immediatement apres son premier 
succ^s. II est une seconde critique que nous ne 
voyons formulee nulle part, mais que nous croyons 
pouvoir emettre. La veille du combat de Bleneau, 
les positions occupees par Tarmee des Princes et 
par les deux armees royales 6taient celles-ci : Tar- 
mee des Princes etait cantonnee sur la gauche du 
canal, dans la direction de Briare a Montargis; 
les deux armees royales etaient cantonnees sur la 
droite de ce meme canal. Ce canal, qui protegeait 
le flanc gauche des armees royales, eut egalement 
proteg6 le flanc droit de Tarmee des Princes, si au 
lieu de franchir le canal a Rogny, pour aller atta- 
quer Tarmee royale, le prince de Conde eut marche 
sur Gien ou se trouvait le Roi, garde seulement 
par un faible corps de troupes; il devait convertir 
son attaque par Rogny contre le marechal d'Hoc- 
quincourt a Bleneau en une fausse attaque pour 
attirer le marechal de Turenne; et tandis que celui- 
ci quittant Briare se fut mis hors de port^e de se- 
courir Gien, le prince de Conde pouvait enlever 
Gien et le Roi par un hardi coup de main. On doit 
admettre que le mardchal de Turenne prevenu de la 
marche du prince serait revenu sur ses pas, mais il 
aurait rencontre Tobstacle du canal. Nous devons 
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admettre encore qu'au lieu de faire par Briare un 
trop long detour, il aurait pris la resolution de fran- 
chir le canal k Ouzouer-sur-Tr6z6e; mais le prince 
de Conde, par un corps de troupes detache sur sa 
gauche, aurait pu lui disputer facilement ce passage, 
d'autant plus que si le marechal de Turenne avait 
pris d'abord la precaution de le faire occuper pour 
proteger sa gauche, il Tavait ensuite degarni en ap- 
pelant a lui le comte de Navailles et ses quatre re- 
giments pour marcher k la rencontre du prince de 
Cond6. 

Apr^s le combat de Bl^neau, le prince de Conde 
ecrivit k mademoiselle de Montpensier pour lui en 
faire connaitre le resultat*; il lui apprend lavantage 
signale qu'il a remporte sur le marechal d'Hocquin- 
court, dont il a pris les bagages et environ trois mille 
chevaux, nombre qu'il exagfere certainement ; il y 
constate, sans reconnaitre sa faute, qu'il a perdu 
trois heures k poursuivre les fuyards. II dit ensuite 
etre alle au-devant du marechal de Turenne, qu'il 
a trouve dans un poste si avantageux qu'il n'a pas 
tente de Ty forcer, puis il termine en attenuant ses 
pertes qu'il n'6value pas a trente hommes. 

Le marechal de Turenne, avec sa modestie ordi- 
naire, ne s'est point fait valoir dans ses Memoires 
pour le signale service qu'il avait rendu ; il ne le fit 
pas davantage par ses paroles; mais nous avons dit 
quel accueil il re^ut k la Cour lorsqu'il se rendit k 
Gien apres le combat. II 6prouvait la joie interieure 

I. Lettre ins^r^e par mademoiselle de Montpensier dans ses 
Memoir es. 
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de se sentir d6charg6 d'une penible responsabilite ; 
comme il avait servi nagu^re dans le parti contraire, 
sa crainte 6tait, s'il e£it ete battu, d'etre soup^onnd 
de trahison. 

Le marechal d'Hocquincourt, furieux d'un 6chec 
qu'il ne devait qu'a sa presomption et a son impru- 
dence, en voulait rejeter la faute sur le marechal de 
Turenne; maiscelui-ci aussi indulgent que gen^reux, 
se contentait de dire : Ce pauvre marechal est si 
afflige quHl doit lui etre permis de se plaindre. 

On remarqua que, pendant la confusion et TefFroi 
qui signalerent a Gien la duree des combats de 
Bl^neau, le calme et le sang-froid de la Reine ne se 
dementirent pas un seul instant; alors que Ton pre- 
parait ses equipages pour la fuite, elle etait k sa 
toilette et ne permit pas a ses femmes d'omettre une 
seule boucle de ses cheveux. 

Si rincertitude existait sur le lieu precis oil s'est 
effectuee la rencontre entre le prince de Conde et le 
marechal de Turenne, il n'en est pas de m^me sur le 
lieu de la defaite aux alentours de Bleneau de Tarmee 
du marechal d'Hocquincourt; mais il est interessant 
de pouvoir indiquer Tun des quartiers incendies ; ce 
quartier est celui du village des Pr^liers, situe k un 
kilometre environ au sud de Bleneau : un document 
inedit que nous reproduisons nous Tapprend. Ce 
village ne s'est m^me jamais relev6 de ce desastre, 
et sur ses debris une ferme a ete b^tie*. 

Un second document inedit, que nous reprodui- 



I. Cette ferme fait aujourd'hui partie de la dot de la belle- 
jRlle de Fauteur de cette notice. 
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sons, consiste dans les lettres de conseiller d'Etat, 
d'anoblissement et d'honneur, accordees a Thomas- 
Marie Davigneau, en recompense des services si- 
gnal's qu'il rendit dans ces memorables circon- 
stances; son role avail ete compl'tement omis par 
Thistoire. En sa qualite de maire d'Auxerre et de 
lieutenant general de la sen'chauss'e de cette ville, 
il etait alle trouver la Cour sur les bords de la Loire, 
afin de se mettre k sa disposition et de prendre ses 
instructions. On lui fit connaitre le projet de la 
Cour de traverser la Loire k Gien et par un grand 
circuit, en passant par Auxerre, de gagner Paris, 
On lui donna done pour instructions de retourner 
en toute hate k Auxerre, afin de faire fermer au parti 
des Princes les portes de cette ville et de la conserver 
k tout prix au parti du Roi. Cette mission etait loin 
d'etre facile; Tarmee des Princes, en se pla9ant 
entre Gien et le canal de Briare, venait de lui inter- 
cepter la route qu'il devait suivre. Thomas-Marie 
dut par consequent s'exposer au danger de traverser 
les lignes ennemies, et il y parvint sans etre reconnu. 
La tradition locale rapporte meme qu'il profita de 
ces circonstances pour s'instruire des forces et des 
projets de Tarmee des Princes, et qu'il envoya au 
marechal de Turenne un messager porteur de pr6- 
cieux renseignements. Etant arrive a Auxerre, il re- 
duisit au silence toute la faction frondeuse et mit 
cette ville en si bon 6tat de defense, que les ennemis 
n'auraient pu y pen^trer sans en entreprendre le 
siege; en outre, il prit ses mesures pour que Tarmee 
des Princes ne put se ravitailler dans la banlieue de 
la ville, ni tenter d'y faire aucune levee de deniers. 



Digitized by V:iOOQIC 



- 32 - 

Enfin il rallia dans Auxerre quinze ou seize cents 
fuyards de la cavalerie du marechal d'Hocquincourt, 
qui furent ramenes dans leurs rangs. Thomas-Marie 
Davigneau, aux sieges de Montrond, de Bellegarde 
et du chateau de Dijon, rendit encore au Roi d'autres 
services dont nous n'avons pas k nous occuper ici ; 
en conservant au Roi la ville d' Auxerre, il assura 
aux armees royales une etape sure et un lieu de 
ravitaillement. 

Apres le combat de Bleneau, tandis que Tarm^e 
des Princes se repliait sur Montargis pour gagner 
ensuite Etampes et se rapprocher de Paris, le ma- 
rechal de Turenne, apr^s une premiere etape de la 
Cour au chateau de Saint-Fargeau, marchait sur 
Auxerre et de la sur Paris. Sa diligence fut telle 
que,bien que la route k parcourir fut plus longue, il 
devan9a Tarmee des Princes qui s'etait arr^tee k 
Etampes, et il s'interposa entre elle et Paris*. 

Comte DE CosNAC. 



I. Cette marche estTobjet d'une erreur geographique de la 
part de Napoleon, qui pretend que le marechal de Turenne se 
posta k Chartres pour intercepter k Tarmee des Princes le che- 
min d'Etampes k Paris; or, poste k Chartres, il ne Taurait nul- 
lement intercepte. Napoleon est tombe k cette occasion dans 
une confusion commune a plus d'un historien; il n^ s'agit pas 
de Chartres, mais de Chastres, aujourd'hui Arpajon, siir la 
route d'Etampes k Paris; le changement de nom de cette loca- 
lity est devenu la source de bien des fautes historiques ; Tancien 
nom de Chastres ayant ete oublie, k ce simple bourg on a 
substitue la ville de Chartres, croyant faire une habile rectifi- 
cation d'orthographe. 
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CONTRAT DE VENTE 

du 6 mars i655*. 



Expedition d'un contrat re9u Edme Lebois et Jean Creulx, 
notaires k Bleneau, portant vente par Philippe Bourra, labou- 
reur demeurant en la paroisse de Saint-Esoges, tant en son 
nom que comme se portant fort d'Etiennette Denis, sa femme, 
et encore comme mandataire d'Edme Preslier & Nicolas-Moi- 
reau Marchand, demeurant a Bleneau, comme se portant fort 
de son fils. 

A Me Antoine Couillard, greffier au bailliage de Bleneau : 

« D'une maison situee au lieu et cour des Presliers, laquelle 
» est a present inhabitable, et sans aucune portes ni fen^tres, 
» ayant ete ruinee et demolie, et m^me ses couvertures, par les 
» gens de guerre de Tarmee du Roy*, cample audit lieu en 
» Tannee i652. » 

Droits de cour, communautes puits et marchais, aisances et 
dependances au dedans de la dite cour des Presliers avec la 
place « d'une chambre qui a ete aussi incendiee par les gens 
» de guerre. 

LETTRES DE CONSEILLER D'^TAT POUR M. MARIE 

LIEUTENANT G^N^IRAL A AUXERRE 

l653». 



Louis par la gr^ce de Dieu Roy de France et de Navarre k 



1. L'exp6dition authentique de ce contrat de vente fait partie des litres 
de propn6t6 de la terre du Muguet. 

2. Cette 6nonciation contient une confusion, puisque ce ne sont pas les 
troupes royales qui occupaient le village des Pr^liers qui Fincendiferent, 
mais les troupes assaillantes de Tarmde du prince de Cond6. 

3. Collection Bourgogne, vol. 70, fo 288; Bibliothdque nationale. Le 
document suivant est puis6 i la mfime source. 

III. 3 



Digitized by V:iOOQIC 



-34- 

nostre ame feal conseiller et lieutenant general au sifege presi- 
dial d'Auxerre le sieur Marie salut : 

Voulant remplir nos Conseils de personnes en qui se trou- 
vent les qualites requises en un employ si considerable, et re- 
connoistre les bons services que vous nous avez rendus tant 
en la charge de maire de ladite ville aux occasions qui se sont 
presentees en icelle pour la conserver en nostre obeissence et 
y maintenir la tranquillite, qu'en autres emplois qui vous ont 
6te commis dont vous vous 6tes si sagement acquitte qu'il nous 
en demeure toute satisfaction, et sachant que vous pouvez 
servir utilement en nos Conseils par la connoissance que vous 
avez de nos affaires, eu egard a la fidelite et affection que vous 
avez toujours eus pour le bien de notre service et de notre etat. 

A ces causes, Nous vous avons eleu, ordonne et etably, eli- 
sons et etablissons par ses presentes signees de notre main, 
notre Conseiller en nos conseils d'Etat, prive et finances, pour 
dorenavant nous y servir, y entrer et avoir voix deliberative 
suivant les reglements sur ce faits et jouir par vous, des hon- 
neurs, authorite, prerogatives et preseances appartenans a la 
dite charge, ensemble des gages et appointements qui vous 
seront ordonnes par nos Etats, et y donnons mandement a 
nostre 

Donne a Paris le dixieme jour de juin de Tan de gr^ce i653, 
et de nostre regne, le onzieme. 

Sign6 Louis, et plus bas : par le Roy, Phelipaux, avec pa- 
raphe. (Tire sur une copie coUectionnee par deux notaires le 
25juillet 1721.) 

Et au bas est ecrit : 

Aujourd'hui i5 juin i653, le sieur Marie a preste le serment 
de Conseiller du Roy en ses conseil d'Estat, prive et finances, 
es-mains de monseigneur Seguier, chevalier, chancelier de 
France, moy conseiller de Sa Majeste en ses conseils, secre- 
taire ordinaire de son conseil, present. — Signe, Demons, avec 
paraphe. 
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LETTRES DE NOBLESSE POUR M. THOMAS MARIE DAVIGNEAU*, 
LIEUTENANT GlfeN^RAL D'aUXERRE, DE l'AN i66o. 



Louis par la grdce de Dieu, Roi de France et de Navarre, k 
tous presents et k venir salut : 

Les Rois nos predecesseurs ayant reconnu combien ceux 
qui s'adonnent aux letres de profession de robe longue peuvent 
6tre utiles tant en temps de paix qu'en temps de guerre au ser- 
vice de cet ^tat, &, S9avoir faisons que nous avons en singuliere 
recommandation les vertus, soins, affection et fidelite a notre 
service qui sont en la personne de notre amd et feal Conseiller 
en nos Conseils maitre Thomas Marie, lieutenant general en 
notre bailliage et siege presidial d'Auxerre et maire en ladite 
ville, pour avoir connoissance et 6tre particuliferement informe 
des notables services qu'il nous a rendus tant en Texercice de 
notre lieutenant general qu'il a exerce avec beaucoup d'honneur 
et de satisfaction du public depuis longtemps, qu'en plusieurs 
occasions importantes aux commissions et ordres qu'il a receus 
de notre part concernant notre service dont il s'est aussi digne- 
ment acquitt^, comme pareillement en ladite charge de maire 
de ladite ville d'Auxerre qu'il a exercee pendant dix ans conti- 
nuels, qu'aux mouvements derniers. II auroit, nonobstant les 
brigues et entreprises que les ennemis de TEtat avoient faites, 
par ses soins et au peril de sa vie conserve ladite ville d'Auxerre 
en notre obeissance, qu'ayant eu ordre de Nous de se rendre 
de la ville de Sully, ou il etait k notre suite, en ladite ville 
d'Auxerre, pour nous rendre certain et faire des choses trfes 
importantes avec adresse et au peril de sa vie, ayant passe au 
travers des troupes du parti contraire k notre service, et rendu 
en ladite ville d'Auxerre, il auroit si fidelement et adroitement 



I. Le nom de Davigneau ne fut probablement pas confirm^ par I'usage; 
la famille du titulaire de ces lettres patentes s'est 6teinte, il y a peu d*an- 
n6es; son dernier descendant, qui habitait Auxerre et Bl^neau, portait 
seulement le nom de Marie. 
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execute nos ordres qu'il aurait encore au peril de sa vie em- 
pesche le passage et entree des troupes du parti contraire dans 
la dite ville et empesche qu'il ne leur fiit fourni de deniers, qui 
etaient aux environs ; dans cette attente fait fortifier la ville et 
mise en si bon etat de defFense et si bien resolu des habitants 
que les ennemis furent obliges de se retirer du coste de Mon- 
targis, ce qui nous auroit favorise le passage a nos troupes et 
iceluy empesche a nos ennemis qui seroient demeures privez 
par ses soins d'un poste si important que celuy de notre dite 
ville d'Auxerre, laquelle outre qu'elle donne un passage sur la 
riviere dTonne, pouvoit les faire subsister longtemps par 
Tabondance des vivres qui y etoient et servir de remise a toute 
leur armee par sa capacite. 

Qu'etant arrive quelque desordre dans notre armee vers 
Bleneau dont quelques cavaliers avoient pris Tepouvante, par 
son soin et adresse, il en retira quinze ou seize cents en la ville 
d'Auxerre qui furent ramenes dans nos troupes pour y faire 
leur devoir en occasion presente et pendant les sieges de Mon- 
ron (Montrond), de Bellegarde et du chateau de Dijon. II auroit 
avec soins et peines fait marcher les troupes avec diligence et 
fait fournir ce qui leur etoit necessaire et autres choses tres 
importantes k TEtat, en toutes lesquelles rencontres ledit Marie 
s'est porte avec grande vigueur, affection, adresse, fidelite et 
bonne conduite, n'ayant en toutes ces occasions epargne sa 
vie et ses biens pour notre service, et le bien de cet Etat, et du 
public, et en toutes ces rencontres ledit Marie a fait paroitre 
avec tant de zfele ce qui est de son affection et fidelite a notre 
dit service que nous Tavons juge digne d'en ^tre reconnu par 
quelque marque d'honneur qui serve k la posterite de temoi- 
gnage de la satisfaction qui nous en demeure. 

Pour ces considerations, k autres k ce nous mouvans, Iceluy 
sieur Marie de notre certaine science, gr^ce speciale, pleine 
puissance et au thorite royale, nous avons anobly et anoblissons 
et du titre et qualite de noblesse et gentilesse, decore et de- 
corons ensemble ses enfants, posterite et lignee, tant miles 
que femelles nez et k naitre, procrees de luy en loyal mariage, 
par ces presentes signees de notre main voulons et nous plait 
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qu'ils soient cy apres tenus, censes et reputez pour nobles en 
tous actes et en droits, tant en jugement que dehors et puissent 
prendre et porter la qualite d'ecuyers et jouissent doresnavant 
de tous honneurs, privileges, franchises, exemptions, immu- 
nites et preeminences dont jouissent et ont accoutum^ de jouir 
et user les anciennes families nobles de notre royaume et tout 
ainsy que si le sieur Marie etoit issu de noble et ancienne race 
et comme tels ils puissent parvenir aux grades et degres de 
chevalerye et de notre gendarmerie, acquerir, tenir et posseder 
toute sorte de fiefs, heritages et possessions nobles de quelque 
qualite et condition et en quelques lieux qu'ils soient et puissent 
etre scis et situez, sans qu'ils soient tenus de nous payer, ny 
a nos successeurs Roys, aucuns droits de francs fiefs, nouveaux 
acquets, leur permettant de porter les armes timbrees et bla- 
sonnees telles qu'elles sont cy-dessus representees et sans que 
ledit Marie et sa posterite soit tenu a nous payer, ny k nos 
successeurs Roys droits d'indemnite, conservation et autres 
droits pour raison dudit anoblissement, de laquelle a quelques 
sommes, valeur et estimation qu'elle puisse monter, nous luy 
en avons pour les considerations susdites fait et faisons don 
par ces presentes, a la charge toutefois de vivre noblement et 
de ne deroger a ladite qualite. 

Et donnons en mandement &; Et afin que ce soit chose 
ferme et stable a toujours. Nous avons fait mettre notre seel a 
ces presentes, sauf en autres choses notre droit et Tautruy en 
tout. 

Donne a Paris au mois de deccmbre Tan de grace mil six 
cent soixante et de notre regne le dix-huitieme. Signe : Louis ; 
sur le reply, par le Roy : Phelypeaux, avec paraphe; scelle de 
cire verte. Visa : Seguier. 

A la suite des dites Lettres est leur enregistrement a la cour 
des Aydes de Paris du deux juillet 1661. 

Autre enregistrement au parlement de Paris, du 20 may 1661. 

Autre enregistrement k la chambre des comptes de Paris, 
du 9 avril 1662. 

Autre k la chambre des finances et bureau des tresoriers de 
France en la generalite de Bourgogne, du 6 fevrier 1662. 
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Et enfin k la chambre des comptes de Bourgogne du 6 de- 
cembre 1664. 

Le tout pris sur une copie coUationnee aux originaux pre- 
sentes par M. Marie Davigneau, lieutenant general et president 
du bailliage et siege presidial d'Auxerre, par les notaires Bille- 
cault et Gramain le 25 juillet 172 1. 



Lettres d'honneur accordees au sieur Marie, apres avoir 
remis k son fils le service entier de sa charge, du 26 mars 1686. 

II y avait des Lettres de continuation de service pendant six 
ans, apres avoir resigne sa charge de lieutenant general k son 
fils du premier avril 1684*. 



I. Ce volume 70 de la Collection Bourgogne ne contient pas d*autres 
indications sur ces deux documents dont le texte n'est pas reproduit. 
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VILLEMOUTIERS 

(loiret) 

(Suite), 



CHATEAUX ET CHATELAINS 

Si, dans la paroisse, le Prieur fut le personnage le 
plus Important, a cause de son titre de seigneur et 
de justicier, le cMteau du Prieure dut en etre aussi 
le plus considerable, cela est vrai au moins pour 
celui qui a existe jusqu'en 1576. Cependant, vers la 
menie epoque, on trouvait i Villemoutiers d'autres 
demeures seigneuriales plus ou moins remarquables 
dont les archives anciennes nous ont conserve les 
noms et ceux de leurs proprietaires. De ce nombre 
sont : 

I. La Motte-Serree, chateau feodal situe a deux ou 
trois cents metres k Test du bourg. II n en reste 
qu'une espece de tumulus de plus de 45 metres de 
diametre sur 3 a 4 metres de hauteur; ce tumulus est 
entoure d'une double ceinture de fosses larges et 
profonds alimentes par la riviere Bezonde. Le pont- 
levis n'a 6t6 completement detruit que vers i85o. 

Au xvr siecle, ce castel etait la propriety de la 
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famille de la Lande qui Thabitait. Le premier dont 
j'ai retrouve le nom est Louis de la Lande\ A partir 
de 1570, plusieurs actes paroissiaux donnent pour 
seigneur de la Motte-Serree Alexandre de la Lande, 
qui est ainsi qualifie dans un acte de bapteme de 
Tannee i585 : « messire Alexandre de la Lande, 
» prebstre, seigneur de la Motte-Serree et prieur du 
» prieur^ de Sainte-Marie-Magdeleine de Ville- 
» moustiers. » 

Dans les premieres annees du xvii^ siecle, cette 
propriete passe dans la famille d'Aldare et ensuite 
dans celle de Villiers dont les membres portent le 
titre de seigneur de Sainte-Radegonde". A la fin du 
siecle dernier, la Motte-Serree appartenait a Jacques- 
Marie Le Tellier de la Planchette de Chammoreau 
et de Varennes ; il signe communement : Le Tellier 
de la Planchette. C'est sa veuve qui l^gua, en 1807, 
Tex-fief de la Motte-Serree avec ses dependances, 
c'est-k-dire la ferme de Boisgermain a Thospice de 
Montargis, k la charge par le dit hospice, de tenir 
un lit pour un malade de Villemoutiers. 

Avant la Revolution, les seigneurs de la Motte- 
Serree payaient a Teglise paroissiale une rente de 
douze mines et demie de ble ou 6poulle (6peautre), 
pour honoraires d'une messe basse chaque mois et 



1. Amortissement de champart. Acte notarie de Tetude de 
Laden du 3o aoiit 1548. 

2. Sainte-Radegonde est le nom d'une ancienne seigneurie 
sise sur la commune de Saint-Maurice-sur-Fessard. Le chateau 
est demoli, il n'en reste qu'une petite chapelle qui est le but 
d'un pelerinage tres suivi le jour du mardi gras. 
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une grand'messe de Beata la veille de TAssomption, 
pour les fondateurs de la Motte-Serr^e*. 

2° ^asturanges. Nos registres de paroisse ne 
donnent qu'un seul acte oil figure le nom d'une per- 
sonne portant le nom de ce petit fief, celui de' Jean 
de Pasturances, seigneur de Pasturances et de Rou- 
gemont qui signe : Pasturanges". Le fief de Pastu- 
ranges fut saisi feodalement le 5 avril 1,545, k la 
requite d'Odard du Rou, seigneur de Gaudigny 
(commune de Ladon), sur Louis de la Lande, de- 
meurant k Villemoutiers'. Ce fief de Pasturanges a 
donne son nom a une famille d6ja connue au xv^ siecle, 
et d'oii sortit P6tronille de Paturanges ou Patu- 
ranches, prieure des dominicaines de Montargis*. 

Si nos archives sont muettes sur Pasturanges, elles 
mentionnent au contraire bien des fois Rougemont, 
quoique ces deux petits fiefs soient situes sur le ter- 
ritoire de la commune. De Pasturanges il ne reste, 
pour perpetuer le souvenir du chateau disparu, 
qu'une ferme de construction recente portant ce nom. 
De Rougemont, Ton ne trouve qu'un petit espace du 
pare du Prieure qui s'appelle encore aujourd'hui la 



1. Etat des fondations en la paroisse de Villemoutiers. (Ar- 
chives paroissiales, 1621). II est question a plusieurs reprises 
des fondateurs de la Motte-Serree dans les archives paroissiales, 
mais ils ne sont jamais designes par un nom, de m6me elles 
n'assignent pas une date a cette fondation. 

2. Acte de bapt^me dont la date est rongee, 1600. (Arch, 
paroiss.) 

3. Recherches historiques sur VOrUanais^ par Tabbe Patron, 
II, p. 56. 

4. Idem, 
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Garenne de Rougemont; mais, je Tai dit, ce nom 
revient frequemment dans les archives de la paroisse. 
C'est ainsi que les premiers registres nous donnent 
successivement pour proprietaires : 

i563. Rene de I'Hospital, fils d'Alof de THospital, 
seigneur de Soisy-aux-Loges*, des Alleux, de Mon- 
tigny, etc., capitaine de la foret aux Loges", et de 
Louise de Poisieu, dame de Sainte-M^me. II herita 
de la seigneurie de Sainte-Meme et ses fils ne sont 
.souvent designes que par le nom de cette seigneurie. 
Rene avait epouse Loyse de Montmirail, dame de 
Chambourcy. lis habiterent Villemou tiers presque 
constamment : c'est du moins ici que le 8 aout 1573 
naquit leur fils Anne-Alexandre de THospital, sei- 
gneur de Sainte-M^me, et qu'il y mourut en 1620. II 
etait, k son deces, epoux de Jacqueline Hureau du 
Marais, dont il eut plusieurs enfants nes en cette 
paroisse : r Jacques, dont il sera parle ci-apres; 
2° Gilles, qui fut prieur de Saint-Sulpice de Lorris, 
de Lens et de Villemoutiers; 3° Marie, qui epousa 
Jehan Jubert, seigneur de Brecourt, et 4° Anne, 
marine a Louis de Beauxoncles, seigneur d'Oucques. 

Jacques de THospital, seigneur de Sainte-Meme, 
vicomte de Vaux, etc.; epousa Claude Barillon, fille 
de Barillon, seigneur de Mancy; il mourut a Ville- 
moutiers en i636, et fut inhume dans Teglise. Ses 
enfants furent : r Anne- Alexandre, ci-apres; 2° An- 
toine-Jacques, vicomte de Vaux, qui devint lieutenant 



1. Aujourd'hui Bellegarde. 

2. La for^t d'Orleans. 
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de la mestre de camp generale de la cavalerie leg^re, 
tue k Rethel, kg6 de 24 ans; 3° Marie, dame de 
Chambourcy ; 4° Elisabeth, dame de BafFou; 5° Silvie- 
Angelique, mariee en 1646 a Philippe de Torcy ou 
de la Tour, lieutenant general des armees du Roi, 
gouverneur de Dieppe et d'Arras. C'est cette der- 
niere qui vendit au prieur L'Huilier ses heritages de 
Villemoutiers : heritages dont les revenus furent 
afFect^s au paiement du traitement du vicaire. 

Anne-Alexandre de THospital, comte de Sainte- 
M6me, premier ecuyer de Gaston de France, due 
d'Orl^ans, puis de Louise, duchesse de Toscane, 
n'habita que quelques ann6es le chateau de Rou- 
gemont*, qu'il vendit en 1700 k Etienne Carr6 de 
la Versaudi^re, qui signe quelquefois : Quarre de 



I. Anne-Alexandre de THospital est le dernier de cette fa- 
mille qui soit mentionne sur nos registres paroissiaux. Comme 
il ne vendit sa propriete qu'en 1700 et qu'il mourut en 1701 
(Diction. Moreri), il y a lieu de croire que le chateau de Rou- 
gemont a ete habite par son fils ci-apres, qui fut un homme 
remarquable de son epoque. 

Guillaume-Fran9ois-Antoine de THospital, marquis de Sainte- 
M^me, de Sainte-Radegonde et de Mantellier, comte d'Entre- 
mons, n& en 1661, fiit d'abord capitaine de cavalerie; mais le 
defaut de sa vue qui etait fort courte Tobligea de quitter le ser- 
vice. II s'attacha a I'algebre et a la geometrie et autres parties 
des mathematiques ; par sa capacite extraordinaire, il a ete e^time 
I'un des plus grands geom^tres de son siecle. C'est lui qui a le 
premier decouvert la nouvelle methode de geometrie qu'il a 
expliqu6e dans son livre : De Vanalyse des infiniment f>etits, 
qu'il publia en 1696. II entreprit un ouvrage sur les sections 
coniques, mais, avant de le finir, il mourut le 3 fevrier 1704, 
4 quarante-trois ans, etant vice-president de I'Academie des 
sciences. (Diction. Moreri, au mot : L'Hospital.) 
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Laversaudiere \ II eut deux fils : Henri et Phi- 
lippe : le premier est appele Carre de Rougemont, 
et le second Carre de la Riviere. Dans les actes, on 
Icur donne a tous les deux le titre de messire et 
d'ecuyer, mais ils ne portent ni Tun ni Tautre le nom 
de la Versaudiere que portait leur pere. 

Henri Carre de Rougemont meurt en 1757 et est 
inhume dans Teglise*. Avec lui disparait le nom de 
Rougemont. 

Son frere Philippe habitait sans doute le vieux 
chateau de la Riviere, situe pres de la Bezonde, au 
hameau de Rouchetouche, du moins son nom semble 
rindiquer. C'est lui qui a fait construire la ferme 
appel^e la Petite-Riviere'. II eut dix enfants dont 
huit filles. Des deux gar^ons, Tun mourut jeune et 
Tautre ne se maria pas, de sorte que le nom de Carr^ 
de la Riviere est egalement eteint. 

La Petite-Riviere devint la propriete d'une des 
filles qui epousa Lemaire du Charmoy, ecuyer, ca- 
pitaine au regiment des arquebusiers de Graffins*. 
Ce dernier quitta le service et habita la Petite-Ri- 
viere. II devint Tun des premiers maires de Ville- 



1. Voir les actes yinhumation des 2 septembre 1708, 
i5 juin 1744; de bapt^me du 14 juin 1756. 

2. Acte d'inhumation du 26 juin 1757. 

3. La Petite-Riviere est maintenant une ferme qui est a peu 
pres telle que I'a construite Carre. On remarque au-dessus du 
manteau de la cheminee de la cuisine une pi^ce de bois dans 
laquelle est finement sculptee une guirlande de feuilles. 

4. Voir dans les archives communales son acte de manage 
et les certificats delivres a cet occasion par les principaux offi- 
ciers de son regiment. 
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moutiers, mais a partir de la Revolution, il supprime 
la particule nobiliaire de son nom : il signe Lemaire 
Ducharmoy ou encore plus simplement : Lemaire. 

3"" Le Plessis et Varennes sont deux chateaux au- 
jourd'hui demolis, qui etaient Mtis entre le bourg de 
Villemoutiers et celui de Ladon. La double ceinture 
de fosses qui entouraient le chateau du Plessis 
existe encore et permet d'indiquer que ce cMteau 
etait de forme rectangulaire et mesurait environ 
45 metres de longueur sur 12 metres de largeur*. 

Du cMteau de Varennes, il ne reste plus qu'un 
seul fosse appele le Vivier. 

Les proprietaires de ces chateaux ne separaient 
pas leur titre de seigneur du Plessis de celui de Va- 
rennes. Tels sont : 

1569. Francois de Varennes, ou de Varannes, sei- 
gneur de Varennes et du Plessis, qui fut prieur com- 
mendataire de Villemoutiers apres le depart des 
raoines. 

1576. Florent de Varennes et du Plessis, ecuyer, 
seigneur de Senonville. On le designe sur les actes 
sous le prenom de Hugues*. 

En 1 61 2, on trouve un autre membre de cette fa- 
mille, du nom de Fran9ois de Varennes, mais c'est le 
dernier. Ce n'est plus qu^a la fin du xviii^ siecle 
qu'on trouve un personnage qui rappelle ces deux 
vieux cMteaux : c'est Jacques-Marie Le Tellier, dont 
le nom a et6 deja donne et qui reunit les titres de 



1. 'Le Plessis fait actuellement partie du pare du chateau du 
Prieure. 

2. Acte de bapt^me du 20 avril 1576. 
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seigneur de la Planchette, de Chammoreau et de 
Varennes. 

D'autres petits castels s'61evaient sur la paroisse : 
c'etait Boucherault, fief dependant de la seigneurie 
de Bezigny (Ladon) ; la Rouellerie et la Riviere de- 
pendant du Chancy (Presnoy). 

Enfin deux autres qui ne devaient leur importance 
qu'au nom de leur possesseur; ce sont les petits 
cMteaux du Colombier et Hautbois qui relevaient 
de la famille de T Hospital d'abord, et plus tard de 
la famille des princes de Courtenay. Ces deux fiefs 
etaient entres dans la mouvance des Courtenay, par 
suite du mariage de Jean de THospital, seigneur de 
Montignon et des AUeux, avec Jeanne de Braque, 
dame de Choisy, de CMtillon-sur-Loing et de Cour- 
tenay, en 1876; les fiefs du Colombier et de Haut- 
bois resterent dans la famille des Courtenay apres le 
deces de cette dame. C'est ainsi qu'on trouve en 1627 
que ces deux fiefs etaient possedes par « noble 
» homme Leon de Courtenay, seigneur de la Cham- 
» ponniere en la paroisse de Villeroy, du Colombier 
i> et de Hautbois en la paroisse de Villemoutiers, 
1^ tenant son fief et hommage de Jean Prevost, sei- 
j> gneur de la Motte du bois de Lorcy, comme.ar- 
» riere-fief de damoiselle Jeanne de Bonard*. » 

Deux autres families nobles dont je ne connais pas 
la demeure ont habite cette commune; ce sont : 
r Caillard de la Gaulcheris de i565 a i6i5 et dont 
Tun se fait appeler : monseigneur du Mesny ; et 2° de 



I. Archives departementales. Pi^ce de procedure du Prieur^. 
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Villiers de 1648 k 1700, dont Tun signe : Nkotas de 
Villiers, seigneur de Sainte-Radegonde. 

LE PERE PATRAULD 

Jean-Baptiste Patrauld, n6 a Ray (Haute-Sa6ne), 
en 1751, fut d'abord religieuxde Tordre desMinimes, 
et professa avec succes les mathematiques au college 
de Brienne, au temps que celui qui devait plus tard 
s'appeler Napoleon P^" y faisait ses Etudes. 

Dans un de ces examens annuels oil le jeune Bo- 
naparte etonnait ses interrogateurs par la surete de 
son jugement, la nettete de ses r^ponses et la pro- 
fondeur de ses reflexions, le reverend pere Patrauld 
felicita chaleureusement son eleve et lui presagea sa 
fortune future, en disant ces mots : « Le jeune Bo- 
naparte etonnera le monde. » Peut-^tre ce presage 
fut-il cause que Napoleon n'oublia jamais son ancien 
professeur, et lui consacra m^me plusieurs pages 
curieuses dans ses Memoires. 

Au moment de la suppression des ordres monas- 
tiques et des voeux, le pere Patrauld fut secularise 
par Lomenie de Brienne, archeveque de Sens dont 
il devint, pen apres, le grand vicaire. C'est dans 
cette nouvelle situation que Bonaparte, devenu g6- 
n6ral, trouva son ancien professeur, en 1796, et le 
decida de Taccompagner en Italie, avec le titre d'ad- 
ministrateurdeTarmee. C'estapartirdecette epoque 
que Patrauld quitta la soutane pour ne la reprendre 
jamais. 

Comment conduisit-il Tadministration qui lui fut 
confine? Ne commitil pas, comme beaucoup trop 
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d'autres administrateurs ou fournisseurs des armies 
de ces temps-la, de ces exactions ou des malversa- 
tions qui produisirent tant de fortunes scandaleu- 
sement acquises? On ne le salt pas exactement; ce 
qui est certain, c'est que le general Bonaparte chassa 
son ancien professeur, et que plus tard, quand il fut 
empereur, Napoleon lui interdit meme le sejour dans 
une certaine zone autour de Paris. C'est aussi a cette 
epoque que Patrauld fit Tacquisition de la propri6t6 
de Tancien Prieure de Villemoutiers et de celle de la 
Planchette de Mignerettes*. 

Ce fut aussi vers le meme temps que le ci-devant 
moine et grand vicaire se maria et se fixa a sa pro- 
priete de Villemoutiers. 

Quoique tombe en disgrace, le p^re Patrauld n'en 
conserva pas moins toujours un sincere attachement 
pour TEmpereur, saluant chacune de ses victoires 
et repetant sans cesse avec orgueil : « C'etait mon 
premier mathematicien ! » 

Vint la chute de TEmpire et avec elle Tinvasion 
des armees coalisees : deux ^venements qui affec- 
terent cruellement Patrauld. II fut oblige de se cacher 
lors de la presence dans la commune d'un d^tache- 
ment de soldats allemands qui devaient Tarr^ter, 
dit-on, et gagna dans sa cachette les germes d'une 



I . On montre au cMteau du Prieure un cofFre-fort construit 
avec une grande solidite et qu'on dit avoir ete apporte d'ltalie 
par M. Patrauld. Quelques personnes vent jusqu'a dire que 
c'etait I'un des cofFres de Tarmee; mais, tout en connaissant la 
rapidite de la fortune de M. Patrauld, je dois dire que je ne 
connais rien qui autorise une pareille assertion. 
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maladie dont il mourut, en son chateau du Prieure, 
le 28 avril 1817*. II etait maire de Villemoutiers de- 
puis 1806. 

Son corps repose dans le cimetiere de la paroisse, 
et la croix placee sur sa tombe est surmontee d'une 
sorte de bonnet avec houppe comme en portaient les 
moines, et comme on en donnait naguere aux chantres 
dans les offices d'hiver : c'est probablement une al- 
lusion a son ancien etat d'ecclesiastique. La pierre 
qui est au bas de cette croix ne porte que ces deux 
lignes d'inscription : 

JEAN-BAPTISTE PATRAULD. 
UNE LARME AU PERE DES PAUVRES. 

Cette epitaphe ne doit pas etre trop pretentieuse, 
car les anciens du village qui Tout connu se plaisent 
a vanter son inepuisable charite envers les pauvres*. 

Cette tombe est en fort mauvais etat; il serait a 
souhaiter que des mesures fussent prises pour en 



1. L'acte d'inhumation porte : « muni des sacrements de 
FEglise. » 

2. Je me fais un. devoir de repeter ici une anecdote que j'ai 
entendu raconter k Villemoutiers : 

Une famille de la localite manquait de pain et mourait litte- 
ralement de faim. M. Patrauld I'apprenant se rend en toute hdte 
aupres de cette famille, et la, saisissant au collet le malheureux 
pere, il le secoue avec une force que doublait la colere, lui re- 
proche de laisser ses enfants mourir de faim quand il doit 
savoir que lui, Patrauld, est riche, qu'il a le superflu et qu'il se 
fait un devoir d'en faire profiter les pauvres de la commune. II 
emmene la famille au chateau oil un bon repas est servi, et ne 
la laisse partir que chargee de vivres pour plusieurs jours. 

Ill, 4 
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assurer la conservation et perpetuer ainsi le souvenir 
d'un homme quasi-celebre. 

Quoique defroque, il avait conserve un grand at- 
tachement a la foi catholique et donnait Texemple de 
la ponctualite aux offices du dimanche; il assistait 
m^me a la messe basse plusieurs fois par semaine. 
II soufFrait difficileitient, dit-on, la moindre allusion 
railleuse a son ancien etat de religieux et de pretre. 

]y[me Patrauld ne parut a Villemoutiers qu'a de 
rares intervalles pendant la vie de son mari, et ne 
s'y fixa qu'apres la mort de celui-ci. Comme lui, elle 
avait pour Napoleon un grand attachement qu'elle 
sut inspirer a ses enfants, et depensa une bonne 
partie de sa fortune dans des menees en faveur du 
retablissement du regime imperial. Le Prieure fut 
vendu en 1841 et la Planchette ne tarda pas a Tetre. 

Le second empire revint donner quelques espe- 
rances a la veuve, mais ne repara pas sa fortune tres 
compromise : elle mourut presque pauvre en i860. 

LES ANCIENNES MESURES 

« Si je vis assez de temps, disait Louis XI k ses 
» conseillers, il n'y aura plus dans le royaume qu'une 
» coutume, un poids et une mesure. » Ce n est pas 
la mort seule qui a empeche le Roi de mettre cette 
belle pensee a execution : il rencontra tant d'obtacles 
qu'il dut se resigner a faire reviser les anciennes 
coutumes des diff^rentes provinces de France, en les 
mettant plus ou moins en harmonie avec les coutumes 
des provinces voisines. Fran9ois P^ continua Toeuvre 
de son pred^cesseur, et, en i532, douze coutumes 
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avaient 6te revisees et publiees. Une de ces douze 
etait la coutume de Lorris a laquelle on a substitue 
le nom de coutume de Montargis parce qu'elle avait 
ete revisee en cette derniere ville. 

Mais cette publication n'apportait Tunit^ ni de 
lois, ni de poids, ni de mesure : elle en consacra 
plutot rinfinie diversite, allant ainsi contre le but 
que s'etait propose Louis XI. 

Les efforts de ses successeurs ne furent pas plus 
heureux, et ce ne fut que trois siecles plus tard que 
la France fut enfin dotee d'un systeme uniforme de 
lois, de poids et de mesures. Encore Thonneur 
d'avoir etabli cette uniformite ne revient-elle pas a la 
royaute, mais a notre premiere Republique, qui a 
proclame Tegalite de tous devant la loi, et etabli sur 
des bases durables un systeme de poids et mesures 
aussi simple qu'ingenieux. 

Auparavant, les unites de poids ou de mesures va- 
riaient a Tinfini, suivant la coutume locale ou le bon 
plaisir du seigneur, et c'etait une des causes pre- 
mieres qui entravaient le developpement du com- 
merce et de rindustrie. II est vrai que cette variation 
n'etait pas plus considerable a Villemoutiers qu'autre 
part; mais, comme ici elle est encore appreciable 
maintenant, il n'est pas sans interet de la connaitre, 
afin de s'expliquer certaines differences qui, au pre- 
mier abord, paraissent inexplicables. 

Quelle etait la coutume suivie a Villemoutiers? 
Etait-ce la coutume de Lorris ou celle d'Orleans? ou 
bien les deux? Si j'en crois le prieur Adrian Des 
Prez, c'est la coutume de Lorris qui etait seule 
suivie : c'est du moins co qui resultc de s:i declara- 



Digitized by V:iOOQIC 



— 52 — 

tiondu iSseptembre i53i,devantrassembleechargee 
de reviser cette coutume, declaration inseree dans les 
proces-verbaux de revision*. 

D'un autre cote, dans un ouvrage intitule : Re- 
cherches historiques sur VOrleanais, M. labbe 
Patron affirme qu au moyen %e « la riviere Bezonde 
i» separait les pays qui suivaient la coutume de 
» Lorris de ceux qui suivaient celle d'Orleans. La- 
» don etait soumis a la coutume de Montargis; mais 
» le presbytere, etant situe sur lautre bord de la 
» riviere, etait soumis a la coutume d'Orleans. » 

D'oii il suivrait que la Bezonde aurait separe les 
pays suivant la coutume de Lorris-Montargis de ceux 
qui suivaient celle d'Orleans. La variete des unites 
de mesure en cette localite n'autorise pas a croire 
qu'il en etait ainsi; mais que chaque petit fief etait 
regi par la coutume qui semblait la plus avantageuse 
a son proprietaire. 

La coutume de Lorris donnait pour unite de me- 
sure agraire Tarpent de cent cordes de chacune vingt 
pieds Carres; or, il semble que cette unite n'a jamais 
ete employee. Le seul arpent connu, celui qui s'est 
transmis jusqu'ici, c est Tarpent de loo cordes*, mais 

1. Extrait du proces-verbal du i5^ septembre i53i, lors de 
la revision de la coutume de Lorris, a Montargis : 

« Ce jourdhuy iS^ septembre, devant I'assemblee venerable 
» et scientifique personne Adrian Des Prez, prieur et seigneur 
» de Ville-Moustiers, proteste que Ville-Moustiers suit de 
» tous temps et partout la coutume ne Montargis, ne Orliens, 
» mais Lorris. » 

Bibl. de M. Pillard, maire de Ladon. 

2. Article XXII des coutumes de Lorris revisees k Montargis : 
« La mesure de I'arpent, par la dicte coutume, est semblable 
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de 22 pieds carres chacune et non de 2opieds comme 
le fixe la coutume de Lorris. De plus les arpents, 
dans ce village, different sensiblement entre eux, 
suivant qu'ils proviennent de telle ancienne sei- 
gneurie ou de telle autre. 

Un champ quelconque, qui a toujours ete consi- 
dere comme ayant un arpent de contenance*, ne 
compte pas moins de 64 ares, c'est-a-dire 106 cordes 
de 22 pieds, ou 128 de 20 pieds, s'il provient de la 
seigneurie de Chammoreau, de celle de Boucherault 
ou de celle du Colombier; tandis que tel autre champ 
dont la contenance a toujours ete reputee aussi d'un 
arpent, ne mesure en realite que 49 ares environ, 
soit 97 cordes de 22 pieds ou 116 de 20 pieds, s'il 
provient de la Rouellerie ou du Chancy. 

Seules les terres de lancien Prieure ont la conte- 
nance qui leur est attribute, c est-a-dire pour laquelle 
elles sont generalement connues, avec cette diffe- 
rence qui contredit le prieur Des Prez, c est que 
chaque arpent mesure 5i ares environ : juste larpent 
de 22 pieds par corde, et non larpent fixe par la 
coutume de Lorris, qui est de 42 ares 21 centiares. 



tant en terres, pres, vignes, bois que eaues : et contient cent 
cordes et chacune corde vingt pieds de Roy qui est douze 
pouces pour pied; sans prejudice des baux faicts auparavant 
le jour d'huy. » 

Dans le G^tinais, on emploie le mot corde pour designer la 
centieme partie de Tarpent. Dans beaucoup d'autres contrees, 
cette superficie est appelee perche. 

I. L'arpent de 100 cordes ou perches de 22 pieds (le seul 
en usage k Villemoutiers) equivaut k 5i ares 7 centiares, tandis 
que I'arpent de 100 perches de 20 pieds ne correspond qu'a 
42 ares 21 centiares. 
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L'harmonie n'etait guere plus considerable dans 
les mesures de capacite. On a pu remarquer que les 
proprietaires du chateau de laMotte-Serree servaient 
a Teglise de Villemoutiers une rente annuelle de 
seize mines et demie de ble ou epoulle\ « mesure 
de Chateau-Landon, ne Villemoutiers ne Ladon*. » 
Pourquoi cette distinction, sinon parce que les me- 
sures de capacite de ces localites difFeraient entre 
elles? Cela est meme implicitement prouve par cette 
decision prise en 1729 par le conseil de Fabrique, 
relative a la rente ci-dessus : « Dorenavant, on pourra 
» se servir de la mesure de Ladon, pourvu qu'elle 
i> ne soit pas r^clee". » 

Que conclure, sinon que la coutume de Lorris 
n'etait pas observee a Villemoutiers et que son ob- 
servation etait plut6t une exception que la regie 
generale ? 

Champion, 
Ancien instituteur de Villemoutiers. 
{Sera continue.) 



1. Epeautre, variete de froment a epi barbu. Ce mot est en- 
core prononce epoidle a Villemoutiers ct dans la plus grande 
partie du G^tinais. 

2. Comptes de Fabrique. 

3. Si les renseignements que j'ai recueillis sont exacts, la 
mesure de Chateau-Landon a 25 de nos litres, tandis que celle 
de Ladon n'en valait que 22. 
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ETUDE CHRONOLOGIQUE 



SUR 



LES COMTES DE GATINAIS 




|L y a peu d'histoires provinciales aussi 
mal connues que celle de Tancien G^ti- 
nais. Dom Morin, dans sa laborieuse mais 
indigeste compilation*, a bien note qk et 
la, sous le nom des principales localites, un certain 
nombre de faits importants, soit pour Thistoire des 
anciens etablissements religieux et des grandes fa- 
milies du pays, soit pour Tetude des guerres an- 
glaises et des luttes de la Reforme et de la Ligue. 
Sans doute, aussi, notre temps a produit quelques 
bonnes monographies sur la contree. Mais les ar- 
chives ne nous ont revele qu'une bien faible partie 
de leurs richesses, et c'est la que gisent encore 
ignores les materiaux a Taide desquels on parviendra 
un jour a reconstituer.un passe qui n'est pas sans 
interet. La jeune Societe historique du Gatinais, 
fondee depuis deux ans, est naturellement tout in- 
diquee pour cette t^che. 
II est permis cependant d'essayer, des a present. 



I. Dom Morin, Histoire generate des pays de Gastinois, 
Senonois et Hurpoix. Paris, i63o, in-40. — Reeditee par 
E. Laurent; Pithiviers, i883, 2 vol. in-4«. 
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d'esquisser cette histoire dans ses principaux traits. 
Une pareille etude presente un double avantage : 
d'abord de vulgariser les resultats acquis et d'eviter 
aux travailleurs d'eternels recommencements, puis 
et surtout d'indiquer les points sur lesquels il serait 
desirable de faire porter les recherches. 

L 'histoire du G^tinais se divise en deux parties 
bien nettement tranchees. 

A Torigine, le nom de Gdttnais ne s applique qu'a 
une etendue de pays assez restreinte, situee tout 
entiere sur la rive droite de TEssonne et resserree 
entre les forets de Fontainebleau et d'Orleans. L'his- 
toire du pays gravite alors autour de CMteaulandon, 
la capitale politique, et de Ferrieres, la capitale reli- 
gieuse; elle preSente un caractere d'unite qu'elle va 
bient6t perdre pour jamais. 

Au commencement du xv^ siecle, en effet, le Ga- 
tinais est coupe en deux par la creation du duche de 
Nemours (1404), qui englobe toute la partie basse 
du pays, appelee depuis le Gatinais fran^ais et com- 
prise aujourd'hui dans le departement de Seine-et- 
Marne. D autre part, le Haut-G^tinais, que des 
rapports de plus en plus multiplies rattachent a 
Orleans, voit commencer la haute fortune de la pe- 
tite ville de Montargis, dont la population et Timpor- 
tance augmentent subitemerit, grace aux franchises 
considerables que lui concede le roi Charles VII, a 
la suite du siege memorable de 1427. 

En meme temps que s opere cette scission defini- 
tive entre les deux moities du pays, dont les destinees 
sont desormais completement diflFerentes, le nom de 
Gatinais prend une extension singuliere. Des la fin 
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du XV* siecle, on Tapplique indistinctement a toute 
la contree d'entre Seine et Loire qu'arrosent le Loing 
et TEssonne, depuis les coteaux boises de la Puisaye 
jusqu aux plaines sans limites d'Etampes et de Pi- 
thiviers. C'est desormais une pure denomination 
geographique, appliquee d'une facjon assez vague a 
une region dont il parait difficile de determiner les 
contours flottants. 

L'histoire de Tancien G^tinais, il est aise de le 
comprendre, est celle qu'il y aurait le plus d'interfit 
a explorer; c'est la que des decouvertes inattendues 
pourraient le mieux recompenser les efforts des cher- 
cheurs. A peine cependant le sujet a-t-il ete effleure ! 
Sur un point special, on doit citer pourtant avec 
eloge le remarquable ouvrage de M. Maurice Prou 
sur les Coutumes de Lorris. 

Independamment de la periode assez obscure des 
origines gallo-romaines et gallo-franques, on pent 
distinguer dans cette histoire trois epoques ainsi 
designees : 

1° Celle des comtes, epoque d'independance et 
d anarchie, qui s'etend du premier kge de la feodalite 
a la reunion du comte au domaine royal, et sur la- 
quelle on n'a que des donnees assez confuses; 

2"" Celle des vtcomtes^ qui va de la reunion a la 
couronne (1067) au regne de Philippe-Auguste. La 
royaute travaille alors a conquerir pied a pied le 
pays qu'elle possede nominalement; elle y parvient, 
en rachetant les principalcs villeset seigneuries pour 
y installer ses prevots, en extirpant la grande feoda- 
lite locale ou en la domestiquant, et surtout en fon- 
dant des abbayes et des villes de bourgeoisie; 
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3^ Celle des baillis, sous lesquels le G^tinais, 
completement assimile au reste du domaine royal, 
participe dans une large mesure a. I'existence natio- 
nale. L'un de ces baillis du G^tinais fut Philippe 
de Remi de Beaumanoir (vers 1242 et 1249), dont 
le fils, le celebre jurisconsulte du Beauvoisis, est 
peut-fetre ne a Ch^teaulandon. 

De ces trois epoques, la plus obscure et jusqu ici 
la plus aride est, a coup sur, la premiere, celle des 
comtes, qui fait Tobjet du present travail. On ne 
s'est pas propose d'etudier ici sous ses divers aspects 
la condition du G^tinais a cette epoque, mais sim- 
plement de chercher a reconstituer la serie chrono- 
logique de ses comtes, apres avoir donn6 quelques 
notions rapides sur Tetendue et les limites du comte. 
La t^che etait des plus ingrates, a raison du petit 
nombre et de Tobscurite des textes que Ton a pu 
decouvrir jusqu a present. Aussi ce travail n'a-t-il 
d'autre ambition que de servir de cadre et de point 
de depart aux recherches a venir. 

I. — Le Comte de Gdtinais, 

II faudrait placer au vr siecle la premiere appari- 
tion, dans un texte, du nom du Gatinais, si le diplome 
de Sigebert de Tan 5^5, que cite Dom Morin, n'etait 
probablcment apocryphe. On y lit ces mots : ^ ... in 
pago Wastinensi ad oppidum quod Nanthonis 
dicitur*. » 



I. Dom Morin, La naissance miraculeuse de la chapelle de 
Bethleem en France.., Paris, 1610, in-12. 
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Le premier texte d'une authenticite certaine oil ce 
nom se rencontre est un diplome du vii'^ siecle. Dans 
une donation faite par Dagobert P"* a Tabbaye de 
Sainte-Colombe-lez-Sens, vers Tan 638, on trouve 
mentionne le village de Grandchamp, en GMinais, 
« vtllam Grandem Campum in Guastinensi'... » 

A partir de cette date, le nom du GMinais revient 
souvent dans les chartes et dans les chroniques sous 
les formes suivantes : Pagus Wastinensis, Guasti- 
nensis et Wastenisus. Tantot on le trouve a la suite 
du nom de certains etablissements re.ligieux, comme 
Tabbaye de Ferrieres (coenobium quod nominatur 
'^ethleem she Ferrartas, in pago Wastinensi'), 
celle de Gy-les-Nonains [monasteriolum quod Gia- 
cus nominatur et consistit in comitatu Wastinensi'), 
ou celle de Rozoy-le-Vieil (abbatia sanctimonialium 
de RoseiOy in pago Wastinensi). Tant6t il sert a 
preciser la situation de simples villages, comme 
Courtemaux-sur-le-Bied, donne en 848 par Charles 
le Chauve a Tun de ses fideles, Nivelon (quasdam 
res juris nostrisitas in pago... Wastinense, cur tern 
videlicet Hermoldi super fluvium Betus*), ou 
comme Beaune-la-Rolande et Venouille, qui des le 
commencement du ix^ siecle dependaient de Tabbaye 
de Saint-Denis (Belnam etiam villam in pago 



1. Quantin, Cartul. gen, de VYonne. Auxerre, 1864, in-40, 
t. I, p. 10. 

2. Dom Morin, Op, citat. 

3. Rec. des Historiens de France, VIII, 877 d. 

4. Rec. des Historiens de France^ VIII, 435 e., et Cartul. 
gen. de VYonne, tome II, page 2. Courtemaux, canton de 
Courtenay (Loire t). 
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Wastininse sitam... et mansos in Vanniculis si- 
tos,..'), etc., etc. 

Dans le partage de ses Etats que Louis le Debon- 
naire fit en I'an 887, le Gatinais figure au nombre des 
pays qui composaient le lot de son fils Charles le 
Chauve*. En 853, il est cite comme devant etre visite 
par des missi dominici\ 

Le nom de ce pagus qui apparait ainsi des Tepoque 
merovingienne a excite la curiosite des erudits. On 
s'est demande quel etait le sens de ce vocable; les 
imaginations se sont donne carriere, et les etymo- 
logies les plus fantaisistes ont ete risquees. Sans 
s arreter a les refuter, on pent remarquer que de toute 
la region, ce 'pagus est le seul qui ne tire pas son 
nom de celui de sa ville capitale. Les pagi limi- 
trophes etaient en effet appeles SenonensiSy Pruvi- 
nensis, MeledunensiSy StampenstSy Aureltanensis, 
et Autissiodorensis, du nom de leurs chefs-lieux, 
Sens, Provins, Melun, Etampes, Orleans et Auxerre. 
II est vraisemblable que le nom du Gatinais lui vient 
de la nature de son sol ou de Tetat originaire du 
pays. D apr^s Littre, dans le vieux fran9ais, on ap- 
pelait gdtine un lieu desert; c est ainsi qu on trouve 
des G^tines ou Gatinais en Bourgogne, en Niver- 
nais, en Poitou et meme en Beauce, dans le pays 
chartrain. En ce sens, on lit dans le Guide des che- 



1. Rec. des Historiens de France, VIII, 58i e, et VI, 58o c. 
Beaiine la Rolande, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Pithiviers. — Venouille, commune de Juranville, meme canton. 

2. Hist, de France, VI, 70 b. 

3. Hist, de France, VII, 617 a. 
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mtns de Francey de i553 : « Le pays de Gastinoisfut 
» ainsi nomme a cause des deserts, rochers, et lieux 
» sabuleux desquels il est plein, qu'ils appellent 
» Gastines... » Cette etymologie peut servir a ex- 
pliquer le peu d'importance politique du pays et le 
role insignifiant qu'il paraitavoir joue, jusqu au jour 
oil les Capetiens y attirerent une population consi- 
derable par Tattrait des franchises appelees les Cou- 
tumes de Lorris. 

Les erudits qui se sont occupes de Tetude des 
anciens pagi ont presque partout constate Tidentite 
de ces divisions primitives du sol avec les anciennes 
divisions ecclesiastiques qui se sont perpetuees jus- 
qu'en 1789, le christianisme ayant, lors de son eta- 
blissement en Gaule, adopte pour cadre les divisions 
civiles alors existantes. C est ainsi que la IV^Lyon- 
naise ou Senonia correspond a lancienne province 
ecclesiastique de Sens, Tancienne civilas Senonensis 
au diocese de Sens, et que les differents^ag-/ Seno- 
nensis ^ Wastinensis, Prtmnensis, Meledunensts 
et Stampensts doivent se retrouver dans les anciens 
archidiacones de Sens, de G^tinais, de Provins, de 
Melun et d'Etampes. Les textes anterieurs au xv siecle 
que nous possedons permettent de verifier une fois 
de plus, pour le Gatinais, Inexactitude de la regie 
posee par Guerard et Longnon. 

L'ancien archidiacone de Gatinais avait pour li- 
mites : a louest, le cours de la Rimarde et de TEs- 
sonne, depuis Nibelle.et Chambon jusqu a Milly, 
laissant en dehors Bouilly, Yevre-le-Ch^tel, Males- 
herbes, la Ferte-Alais et Maisse; au nord, une ligne , 
englobant Milly et Samois et le cours de la Seine 
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jusqu'a Moret; a Test, la limite allait de Moret k 
Aillant-sur-Milleron, laissant a Tarchidiacone de Sens 
Montereau-fault-Yonne, Chevry, Dolot et Domats, 
Courtenay, les Echarlis, Grandchamp et Champi- 
gnelle; au sud, elle suivait la foret, comprenant 
Feins, Boismorand, le Moulinet, Montereau, Vieilles- 
Maisons et ChMenay, et laissant au sud Bleneau, 
Breteau, Briare, Gien et Nevers, Ouzouer et Saint- 
Benoit-sur-Loire. 

Or les chartes et les chroniques du vr au xi*" siecle 
nous montrent comme faisant partie du Pagus Was- 
tinensis : Veteres Manstones (Vieilles-Maisons), 
Curtis Matrintacensis{l3i cour Marigny), Mons Bar- 
resius (Montbarrois), Belnam (Beaune), Agriacum 
(Egry), Corbilias (Corbeilles), Buxias (Boesses), 
Scabiosas (Echilleuses), Mundevillam (Monde ville), 
Giacus (Gy-les-Nonains), Curtem Hermoldi (Cour- 
temaux), Grandis Campus (Grandchamp), Castellio 
ad Lupam (Chatillon-sur-Loing), etc., etc., qui 
toutes sont comprises dans I'etendue de Tancien ar- 
chidiacone, a Texception de Mondeville-, au nord, 
qui dependait de Melun, et de Grandchamp, a Test, 
qui relevait de Sens. 

Au contraire, les textes etablissent que la rive 
gauche de TEssonne et la Puisaye faisaient partie de 
pays limitrophes. Ainsi la Vie de saint Aunaire, 
6v6que d'Auxerre, ecrite au vr siecle, enumere 
comme faisant partie du Pagus Autissiodorensis : 
Blanoilus{liMQne3iu)^Brtttotlus{Bvetediu),Brtodorus 
(Briare), Glomus (Gien), et Nolvetum (Nevoy*). 

I. Duru, Biblioth. histor. de VYonne. i85o, in-4«, tome I. 
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Toutes ces localites ont d'ailleurs fait partie du comte 
de Gien qui ne fut demembr^ du comte d'Auxerre 
qu'au xiiV siecle pour etre reuni a la couronne par 
Philippe-Auguste. 

De meme le Pagus Aurelianensis comprenait la 
rive gauche de la Rimarde, ainsi que Tetablit entre 
autres une charte de Tan 1071, oil les villages de 
Bouilly, de Bouzonville-aux-Bois, de Bouzonville-en- 
Beauce et dTevre-la-Ville, sont dits ^tre situes dans 
la viguerie de Pithiviers, qui faisait partie du comte 
d'Orleans*. 

Enfin la rive gauche de TEssonne relevait incon- 
testablement du Pagus Stampensts. On y trouve 
expressement compris : Maisse (Masia, charte de 
860*), Blandy et Soisy-Malesherbes (^lanziacum 
cum Soseto, charte de 886'), Rouville-sur-Essonne 
(villam Radulphi, sttam in pago Stampensi, cum 
ecclesia in honor e sancti Petri desuper construct a, 
... et cum medietate farinarii super fluvium 
Exonne, charte de 1002*). 

Ainsi les limites du pagus et de Tarchidiacone 
etaient absolument identiques k Touest et au sud; et 



1. Omnes villae S. Benedict! in vicaria Peverense sitae, id 
est Evera, BuUiacus, Bosonis ac Bullonis villae... CartiiL de 
saint Benoit, aux Archives du Loiret. — Dans une charte de 
I025, citee par Hubert, Hist, de Vabbaye de Saint-Aignan 
d'Orleans, il est question de manses situes « ... in pago Aure- 
lianensi, in vicaria Petuarensi... » 

2. Histor. de France, VIII, 564 d. 

3. Gallia Christiana, t. XIV, instr. col. 52. 

4. Cartul. de saint Julien de Tours, Bibl. nat. Mss. latin, 
5443, f^ 83. 
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au nord et a Test elles paraissent avoir tr^s peu varie. 

On peut done se representer assez bien Tancien 
G^tinais comme letendue de pays comprise entre la 
foret de Biere ou de Fontainebleau au nord, la foret 
de Loge ou d'Orleans au sud-ouest, les bois de la 
Puisaye au sud-est et le cours de TEssonne a Touest. 

La capitale du pays etait Ch^teaulandon^Cas/n^m 
Nantonis ou Landonis); on verra plus loin, en effet, 
les comtes appeles indifferemment comtes de Gati- 
nais ou de CMteaulandon. Cette ville, dont le nom 
semble indiquer une origine relativement recente, 
occupait une position des plus heureuses. Situee a 
peu pres au centre geographique du pays, elle s'ele- 
vait sur une hauteur pres de Tendroit oil Tancienne 
voie romaine de Sens a Orleans vient de traverser la 
riviere du Loing. 

Peut-etre pourrait-on poursuivre plus loin Tana- 
logie signalec entre les anciennes divisions civiles et 
ecclesiastiques du pays. L'archidiacone se divisait en 
trois doyennes : ceux de Milly, de Ferrieres et de 
G^tinais ou de CMteaulandon. II est possible que le 
pagus ait compris trois vicarise correspondantes 
qui auraient ete denommees : Milltacensis, Ferra- 
riensis et Nantonensts. Aucun texte jusqu'a present 
n'a confirme cette hypothese. Peut-etre cependant 
faut-il lire le premier nom dans un passage des Mi- 
racles de Saint-Benoit, oil il est question d'un vica- 
rius Maurtacensis en Gatinais. On peut aussi re- 
marquerque, dans la charte de fondation de Tabbaye 
de Puiseaux en 1112, cette localite est dite situee in 
territorio Nantonense. 

A partir du ix*^ siecle, le Gatinais est indifferem- 
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ment appele pagus ou comte. On sait en efFet que, 
sous les Carolingiens, chaque pagus etait administr^ 
par un comte, qui reunissait dans ses mains tous les 
pouvoirs. Au milieu de la transformation profonde 
que subissait alors la societe, ces comtes obtinrent 
que leurs fonctions devinssent her^ditaires et se ren- 
dirent a peu pres independants dans leur comte. La 
feodalit6, selon la remarque de M. Quantin, se trouva 
ainsi constitute, sans qu'on fut oblige de changer ni 
les titres des choses, ni la qualite des personnes*. 

II nous reste a essayer de reconstituer la serie de 
ces comtes pour le G^tinais depuis la fin du ix^ siecle 
jusqu'en 1067, epoque de la reunion du comte k la 
couronne. 

II. — Les premiers comtes de Gdtinais d'aprds 
les chroniques d'Anjou. 

C'est dans les chroniques des comtes d'Anjou* que 
se trouve presque tout ce que Ton sait sur les pre- 
miers comtes de Gdtinais. La seconde maison d'An- 
jou etait, en effet, originaire de ce pays, et d'apres 
Fauteur de la derniere redaction de ces chroniques, 
et du fragment qui nous est parvenu sous le nom de 
Foulque le R^chin, il en serait de meme de la pre- 
miere. 

Voici, d'une fa^on tr^s abregee, le recit roma- 
nesque qu'en fait le chroniqueur. 



1. Quantin, Cartul. gen. de rYonne, tome I, Introd., p. xii. 

2. Edit^es par Paul Marchegay et Andre Salmon pour la 
Societe de VHist, de France, Paris, i856, in-S^. 

ra. 5 
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A la mort de Geoffroi, comte de G^tinais, qui 
vivait sous le regne de Louis le Begue, sa fille Adfele 
epousa, de par la volont6 du Roi, un de ses cham- 
bellans, nomm6 Ingelger, a qui elle porta le comt6 
en dot. Le nouveau comte 6tant venu a mourir subi- 
tement, un baron du pays accusa sa veuve de Tavoir 
fait perir par le poison, et se declara prSt k soutenir 
Taccusation par les armes. Une assemblee des grands 
du pays fut reunie a Chateau-Landon, et la comtesse 
AdMe invitee k faire choix d'un champion. Tous 
ceux auxquels elle s'adressa refuserent d'embrasser 
sa querelle et elle desesperait de trouver un d^fenseur, 
lorsqu'un tout jeune homme, son filleul, nomm6 aussi 
Ingelger, se presenta, combattit Tagresseur et le tua. 
C'etait le fils d'un Breton du pays de Rennes, qui 
s'^tait illustre k combattre les Normands et auquel 
le Roi avait donne plusieurs fiefs en Gatinais, avec 
la main d'une fille du due de Bourgogne. La com- 
tesse, degout^e du monde, se retira chez les reli- 
gieuses de Pontfraud, pres de Ch^teau-Landon, 
laissant le comt6 de GMinais k son sauveur, auquel 
les barons du pays jur^rent fidelite. 

La fortune d'Ingelger n'en resta pas Ik. Ses services 
contre les Normands de la Loire lui valurent la 
vicomt^ d'Orl^ans, puis les comt^s de Tours et 
d' Angers. II parvint k tenir les pirates en respect et, 
ayant retabli la paix dans son gouvernement, alia, a 
la tfete d'une armee de 5,ooo hommes, chercher k 
Auxerre le corps de saint Martin de Tours, que des 
moines y avaient emport6 en fuyant devant les Nor- 
mands et dont les Auxerrois refusaient de se des- 
saisir. Ingelger mourut Tannee suivante, comh\6 de 
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jours et d'honneurs, laissant de son mariage avec 
Adelinde, ni^ce de TarchevSque de Tours, un fils, 
Foulque le Roux, qui h^rita de ses comtes (888*). 

Par malheur, tout ce r^cit n'a aucune valeur histo- 
rique. Ingelger, champion de sa marraine outrag^e, 
est un paladin de la fin du xii" siecle, et non un rude 
baron du temps des invasions normandes. 

M. Mabille, dans sa savante Introduction aux 
chroniques des comtes d'Anjou*, a demontr^ qu'In- 
gelger n'avait jamais 6te comte de Tours et d'Anjou. 
Les chartes et les annales montrent le comt6 d'Anjou 
possed6 successivement par Robert le Fort, de 86i 
k 867, par Hugues TAbbe, de 867 k 886, et par 
Eudes, fils de Robert le Fort, de 886 k 888, puis par 
Foulque le Roux, d'abord en qualite de vicomte du 
due de France, et ensuite en qualite de comte. Les 
chroniques des abbayes angevines, anterieures au 
xii^ siecle, mentionnent toutes Foulque le Roux 
comme le premier comte hereditaire d'Anjou. Ce 
n'est que dans un dernier remaniement de la chro- 
nique des comtes d'Anjou, du au moine Jean de 
Marmoutier qui 6crivait k la fin du xii** siecle, que 
Ton interpola tout ce qui ce qui concerne Ingelger, 
en mettant k profit un recueil de legendes et de mi- 
racles de saint Martin de Tours. Ingelger doit done 
6tre ray6 de la liste des comtes d'Anjou. 

II ne s'ensuit pas n^cessairement qu'Ingelger soit 
un personnage imaginaire et doive egalement dispa- 
raltre de la liste des comtes de GAtinais. Une charte 



1. Chroniques des comtes cVAnjoUy p. 89 i 63 et 820 k 875. 

2. Paris, 1871, in-80. 
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de Foulque le Roux, dat^e de Tan 929, 6tablit que 
son p^re s'appelait bien Ingelger, sans que rien 
d'ailleurs indique sa quality : 

Ego Fulco, Andecavorum comes et abbas quoque 
sancti Albini sanctique Liciniiy nee non et uxor 
mea Roscilla et filii mei Widdo ac Fulco..., pro 
Dei antore et pro remedium meeanime, vel anime 
Ingelgerio genitore meo atque Ingelgerio filio 
meOf necnon pro anima Warner to socro meo et 
uxore sua Tescenda... Actum Andecavis civitate, 
regnante Rodulfo rege anno VII°\ 

Doit-on admettre, dans le silence de cette diarte, 
qu'Ingelger ait ele comte de G^tinais, ou ne faut-il 
voir en lui qu'un homme libre n'ayant eu rien de 
commun avec ce pays? C'est en recherchant si ses 
descendants ont reellement possede le GMinais, 
qu'on pourra resoudre ce probl^me. 

Foulque le Roux, son fils {886-941), prend souvent 
le titre de comte d'Anjou et celui de vicomte de 
Tours, quelquefois meme celui d'abb6 de Saint- 
Aubin d' Angers; nuUe part il ne parait s'^tre qualifie 
de comte de G^tinais. 

On ne connait pas non plus de charte dans la- 
quelle Foulque le Bon, son successeur (942-960), ait 
agi en quality de comte de GMinais. Peut-dtre ce- 
pendant y a-t-il une raison de croire qu'il a poss6d6 
ce comte. 

On sait qu'aux ix^ et x' siecles, avant la reforme 
des 6tablissements religieux, les dignites d'abb^s 

I. Mabille. Introduction aux Chroniques descomtes d'Anjou. 
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6taient fort recherchees, a cause des grands revenus 
dont elles donnaient la libre disposition, et que les 
grands seigneurs se les attribuaient sans scrupule. 
On vient de voir que Foulque le Roux etait k la fois 
comte d'Anjou et abbe de Saint- Aubin d' Angers; 
Rainard le Vieux, comte de Sens, etait de m^me 
abb6 de Sainte-Colombe et de Saint-Jean de Sens, 
et Hugues Capet, avant son avenement, prenait a la 
fois le titre de due de France et celui d'abbe de 
Saint-Denis. Lorsque ces puissants personnages ne 
prenaient pas pour eux les abbayes de leur depen- 
dance, c'etait pour en disposer en faveur d'un fils 
ou d'un parent. Or, le second fils de Foulque le 
Bon, Gui, 6tait a la foisabb^ de Cormery et de Ville- 
loin en Touraine, de Saint-Aubin d'Angers et de 
Ferrieres en Gatinais*. Ne faut-il pas voir la la 
preuve que le G^tinais, TAnjou et la Touraine 
etaient reunis dans les memes mains? 

Pour Geoffroi Grise-Gonelle (960-987), le doute 
semble faire place a la certitude. Dans cette sorte 
de recit epique oil est racontee la maniere dont il 
gagna son glorieux surnom de Comte a la Casaque- 
Grise et le titre hereditaire de senechal de France, 
le chroniqueur dit express^ment et a plusieurs re- 



I . Charte de 966 : Ego in Dei nomine Wide abbas ex mo- 
nasterio sancti Pauli Cormaricense, seu ex monasterio sancti 
Salvatoris Villa-lupae, sub ejus patrocinio degente ; necnon ex 
monasterio sancti Petri Ferrariensis atque ex monasterio 
sancti Albini Andecavensis, notum fieri volo... Hoc quoque 
scrip tum/ra^n meo Gaufrido Andecavorum comiti direxi... 
(Mabillon. Annates Benedict, III, 624.) 
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prises qu'il possedait Chateau-Landon*. II nous le 
montre d'abord repondant k Tappel du roi Lothaire, 
que mena^ait rarm^e d'invasion de Tempereur 
Othon, et se disposant k aller en G^tinais convo- 
quer ses fiddles, < Landonense castro quod suum 
eraty ire disponens »; puis, k mi-chemin, quittant 
ses barons en leur commandant d'aller de I'avant et 
de Tattendre a CMteau-Landon : « suts ut prasirent 
et Landonense castro eum expectarent, praecepit i^ ; 
enfin, lorsqu'il a accompli son exploit chevaleresque, 
revenant furtivement se mettre a la tete des siens : 
« ipse^ clandesttnus viator^ Landonense castro ad 
suos redtit. j^ II n'est pas douteux que dans Tidee 
du chroniqueur, le G^tinais etait alors une di^pen- 
dance de TAnjou. 

Pour Foulque Nerra (987-1040), la chronique des 
comtes d'Anjou est encore plus affirmative, s'il est 
possible. Tantot elle raconte que Foulque, appre- 
nant fortuitement a Orleans que les Bretons s'ap- 
pretent k envahir TAnjou, pretexte un voyage k ses 
domaines de Ch^teau-Landon, pour aller surprendre 
Tennemi sans lui donner Teveil, « fingens se Lando- 
nense castro suo ire* ». Ailleurs, il est question de 
fiefs par lui donnes a Leon de Meung, parce qu'il 
passait souvent k Meung, en allant visiter sa vicomt6 
de G^tinais : « nam Fulco, cum Landonensem vice- 
consulatum possideret, saepe per Magdunum trans- 
ibat\ ]^ Le terme de vicomt^ ne doit pas surprendre 



1. Chroniq. des comtes d'Anjou, p. 76 k 81 et 323 a 324. 

2. Chroniq, des comtes d'Anjou, p. 92. 

3. Chroniq. des comtes d'Anjou, p. 175. 
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ici, le GMinais, en Tabsence de son seigneur, ayant 
pu ^tre administr^ par un vicomte. 

Enfin, dans cette hypothese, on comprendrait par- 
faitement qu'une fille de Foulque Nerra ait porte en 
dot le comte de G^tinais k son mari le comte Aubri, 
pere des deux derniers comtes de G^tinais, de m^me 
qu'une autre fille du mfeme comte d'Anjou recevait 
en dot le Vend6mois lors de son mariage avec le 
comte Bouchard; TAnjou et la Touraine etant r6- 
serv^s a son fils Geoffroi Martel. 

En admettant ainsi que le G^tinais ait et6 jusqu'au 
XI* si^cle une sorte d'annexe et de dependance de 
TAnjou, on s'expliquerait que ce pays n'ait pas eu, 
pour ainsi dire, de r61e politique, malgr6 Timportance 
de sa situation entre Paris, Orleans et Sens, et que 
les histoires du temps en fassent si rarement mention, 
alors qu'elles sont remplies du recit des guerres des 
comtes de Corbeil, de Melun, de Sens, de Chartres 
et de Nevers. 

Cependant, si sMuisante qu'elle paraisse, cette 
hypothese doit etre abandonnee. Elle repose presque 
en entier sur une serie d'anecdotes des plus sus- 
pectes, qui n'ont pas plus de valeur historique que 
le recit des aventures dlngelger; car elles ne se 
rencontrent pas dans les chroniques anterieures au 
xir siecle et apparaissent pour la premiere fois dans 
la redaction des Gesta consulum Andecavorum due 
k Jean de Marmontier et ou les interpolations abon- 
dent. Get echafaudage de probabilites va s'ecrouler 
d'ailleurs devant le temoignage indiscutable de plu- 
sieurs documents authentiques et surtoutd'une charte 
de Tan 1026 qui va ^tre analysee tout a Theure. 
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III. — Les premiers comtes de^Gdtinats d'aprds 
les documents axithentiques. 

M. Mabille, apres avoir etabli qu'Ingelger n'a 
jamais 6te comte d'Anjou, admet, sans relever ni 
discuter les fragments de chroniques qui precedent, 
que ses descendants n'ont eu rien de commun avec 
le G^tinais. Par la suite, lorsqu'il en vient k recher- 
cher Torigine de la seconde famille des comtes d'An- 
jou, il 6tablit une confusion regrettable entre les 
vicomtes d'Orl^ans et les comtes de Gitinais. Trompe 
sans doute par le voisinage des deux pays et par la 
similitude des noras des derniers comtes de GMinais 
avec certains vicomtes d'Orleans, il croit trouver 
dans ces derniers les anc^tres des Plantagenets*. 
Dans les chartes angevines qu il cite dans son Intro- 
duction, on trouve en effet les noms d'un Albericus 
en 886, d'un Gausfridus, Aurelianensium vice- 
comes, en 942*, et d'un Albericus, Aurelianensium 
vicecomeSy en 967 et 966. II en conclut que la vi- 
comte d'Orleans a ete possed^e alternativement par 
un Aubri et par un Geoffroi, et suppose qu'ils ap- 
partenaient a la m^me famille que le pere de Foulque 
le Rechin, appele par les differentes chroniques 
Geoffroi ou Aubri. 

On a Etabli plus haut que les comtes d'Orleans et 
de Gatinais etaient limitrophes, mais parfaitement 



1. Mabille. Introduction..., pageLxxxiv. 

2. Le m6me vicomte d'Orleans a signe une charte de Tan 989, 
Histor, de France, t. IX, 728 a. 
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distincts. Le premier, appartenant en propre aux 
dues de France, puis aux rois Cap^tiens, 6tait ad- 
rainistr6 par un vicomte ; le second etait possede par 
un comte. La ressemblance de nora entre certains 
vicorates d'Orl^ans et certains comtes de G^tinais 
ne prouve pas necessairement qu'il ne faille voir en 
eux qu'une m^me famille. Le nom de GeofFroi, par 
exemple, au milieu du x^ siecle, etait porte non seu- 
lement par un vicomte d'Orl^ans et un comte de 
G^tinais, mais encore par un vicomte de Chartres et 
un vicomte de Bourges*, sans parler de Geoffroi 
Grise-Gonelle. 

II faut done renoncer aussi k Thypothese sugg6ree 
par M. Mabille et chercher ailleurs, dans des docu- 
ments authentiques, les veritables comtes de G^- 
tinais. 

Les chartes du G^tinais ant^rieures k la fin du 
XV siecle sont malheureusement devenues presque 
introuvables. Le cartulaire de la vieille abbaye de 
Ferrieres paratt avoir ete presque enti^rement de- 
truit. Celui de Saint-Benolt-sur-Loire ne nous a 
fourni aucun document sur les comtes, C'est dans 
les recueils des etablissements religieux du dehors, 
dont les d6p6ts d'archives n'ont pas ete exposes aux 
m^mes chances de destruction, qu'il faut aller cher- 
cher des documents sur cette obscure periode. 

Les quelques chartes que Ton a pu ainsi reunir ne 
jettent qu'une lumiere incomplete sur la question. 



I. Chartes de 910 et de 989, Histor, de France, t. IX, 711 d 

et 723 a. 
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Elles permettent deja, cependant, de detruire le te- 
moignage des chroniques angevines et de tracer les 
principaux traits de Thistoire qui doit se substituer 
k la 16gende. 

En 933, on trouve un comte Geoffroi (Gauzfredus 
comes), qui fait don k un fiddle du roi Raoul de 
soixante manses sis au comte de G^tinais, dans une 
locaiite que Ton n a pas pu identifier (cum mansts 
LXy ex Wastinensi comitatu, excepta ecclesia de 
Cretaria, cum mancipiis utriusque sexuSy vineis^ 
pratiSj silvis, molendinisy pascuisy aquis, aqua- 
rumve decursibus*). II parait vraisemblable que ce 
Geoffroi doive ^tre mis au rang de nos comtes. 

Dans le dernier quart du m^me si^cle, il est cer- 
tain qu'un autre comte du meme nom a possede le 
Gktinais. 

Dans un diplome du roi Louis V pour T^glise 
Sainte-Croix d'Orleans, date de Tan 979, apr^s avoir 
enum6r6 diverses possessions de cette eglise situees 
en Orl^anais et en G^tinais, on ajoute : beneficium 
etiam quoddam Gauzfridi comttts, quod idem 
Hugo [Fr anchor um dux] Arnulfo ejusdem ecclesie 
prsesuli, eodem Gauzfrido consenttente, reddidit*. 

Ce premier indice est confirme par une charte du 
cartulaire de Saint-Pere de Chartres, souscrite par 
Geoffroi, comte de G^tinais (signum Gauzfridi 
comitis Wastinensis'') . Cette charte constate le don 



1. Histor. de France, t. IX, 579. — Quantin, Cartul. de 
rYonne, 1. 1, p. 187 et i38. 

2. Histor, de France, t. IX, 661 a, 

3. Pieces justificaUves n** I, 
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fait k Tabbaye de Saint-P^re par un chevalier nomin^ 
Teduin d'un alleu appele Villotte, situe en G^tinais, 
non loin de Soisy-le-CMtel (aujourd'hui Villotte, 
commune de Freville, a 2 kilometres de Bellegarde 
(Loiret). Cette charte n'est pas datee, mais le fait que 
parmi les personnages ayant concouru a Tacte figurent 
Gisbert, abbe de Saint-Pere de 986 a looi , et Hugues, 
archeveque de Bourges de 946 a 987, permet de la 
rapporter aux ann6es 985 k 987. 

Ces deux textes ne donnent que le nom de ce 
comte de G^tinais; un troisieme va fournir un ren- 
seignement precieux pour sa biographie. 

Dans une charte du cartulaire de Notre-Dame de 
Paris, datee de Chelles, du 25 mai de Tan 1026, 
Tev^que de Paris, Francon, rappelle que son pr6de- 
cesseur, Renaud, a fait donation k Geoffroi, comte 
de Ch^eau-Landon, de deux villages situes en G^- 
tinais, Boesses et Echilleuse^ qui faisaient partie de 
la mense 6piscopale. II ajoute que cette alienation, 
faite spontanement et sans Tagrement du pouvoir 
royal, a eu lieu, non pas dans Tint^r^t de Teglise de 
Notre-Dame, mais pour payer Tintervention du 
comte Geoffroi dans la guerre que se faisaient alors 
le comte Bouchard, p^re de Teveque, et le comte 
Eudes de Chartres*. On sait que cette guerre signala 
Tannee 999 et qu'elle eut pour principaux 6venements 
le siege de Melun et la bataille d'Orsay. 

Cette m^me charte donne le nom du fils et succes- 
seur de Geoffroi, le comte x\ubri, qui vivait en 1026. 



I. Pieces justificatives n^ II. — Boesses et Echilleuses sent 
du canton de Puiseaux, arrondissement de Pithiviers. 
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On y lit, en effet, que T^v^que Francon, fort de 
Tappui et du patronage du roi Robert et de la reine 
Constance, a reussi k conclure avec le comte Aubri, 
fils et h^ritier de GeofFroi, un accord aux termes du- 
quel r^glise et le village d'Echilleuses feront retour 
kNotre-Dame de Paris, ainsi que T^glise de Boesses, 
dont le clerc Arraud continuera a jouir jusqu'^ sa 
mort, tandis que le village de Boesses sera tenu k 
cens et en mainferme par le comte Aubri et ses deux 
h6ri tiers. 

Ces deux heritiers presomptifs, qui donnent leur 
consentement a cette convention, sont appeles dans 
Tacte Geoffroi et L6taud, fr^res dudit Aubri et fils de 
Hugues du Perche; il s'ensuit qu'ils n'etaient que 
fr^res ut^rins d'Aubri. Nous ignorons absolument 
quel etait ce Hugues du Perche; il ne parait pas 
possible de Tidentifier avec Hugues de Mortagne, qui 
fut seigneur de Pithiviers de io33 k 1042. 

Tels sont les seuls renseignements que nous avons 
pu reunir jusqu'a present sur les premiers comtes de 
G^tinais. Nous en avons voulu distinguer les trois 
derniers au sujet desquels ne regnait pas jusqu'ici la 
mdme incertitude, les chroniques du temps etant 
moins sobres de details a leur endroit. 

IV. — Les trots derniers comtes de Gdtinais. 
Reunion du comte au domaine royal. 

Les trois derniers comtes de Gatinais sont Aubri 
le Tors, mari d'une fiUe de Foulque Nerra, soeur de 
Geoffroi Martel, et leurs deux fils, Geoffroi le Barbu 
et Foulque le Rechin. 

Si le terrain sur lequel on marche est desormais 
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plus connu et plus solide, tous les doutes n'ont ce- 
pendant pas disparu. Une premiere incertitude r^gne 
sur le nom du premier de ces comtes. 

En tete du fragment de chronique attribu6 i 
Foulque le R6chin, on lit en efFet : « Ego Fulco 
comes AndegavensiSy qui fut filius Gosfridi de 
Castro Landonq et Ermengardis filiee Fulconis co- 
mitts Andegavensisy et nepos Gosfridi Martelli, 
qui fuit filius ejusdem avi mei Fulconis et f rater 
matris mee... » D'apres ce texte, le comte de G^ti- 
nais se serait appel6 Geofiroi et sa femme Ermen- 
garde. On a voulu en savoir plus long et on a ima- 
ging d'identifier ce GeofFroi avec un comte Geoffroi 
Foerole, ou Ferreol, ou de Ferolles, dont la fille 
6pousa Joscelin de Courtenay, d'apres les chroni- 
queurs Aymoin et Odoranne. 

Mais ces chroniques donnent k penser que GeofFroi 
Ferreol 6tait plut6t comte de Joigny, et le t6moi- 
gnage du fragment fort suspect attribue a Foulque 
le Rechin est absolument contredit par d'autres 
temoignages plus anciens et plus dignes de foi, 

Le p^re des deux derniers comtes de G^tinais est 
appel6 Aubri dans la chronique de Thomas de 
Loches, dans celle d'Orderic Vital et dans celle de 
Hugues de Fleury*. La chronique de Saint-Maixent 
y ajoute mSme son surnom : Albericus Contractus ^ 
que nous croyons pouvoir traduire par Aubri le Tors. 

I. Gausfridus Martellus, cum filios non haberet, nepotibus 
suis, Gausftido Barbate et Fulconi Rechin, filiis scilicet Adhelae 
sororis suae et Alberici comitis de Gastineis, bona sua dere- 
liquit... (Chroniq, des comtes d'AnjoUj t. I, p. 333.) Conf. 
Orderic Vital, II, 253. 
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Dans ces m^mes textes, sa femme est appelee Ad^le 
et non Ermengarde. 

II n'est pas impossible qu'Aubri le Tors ne fasse 
une seule et meme personne avec le comte Aubri de 
la charte de 1026. On ne sait d'ailleurs rien de plus 
sur son compte. 

Son fils ain^, Geoffroi le Barbu, lui succ6da a une 
date qu'on ne pent encore preciser. On connait une 
charte qui se refere k un acte de son administration*. 
Dans cette charte, Landri, abb^ de Saint- Pere de 
Chartres, rapporte qu'il est alle se plaindre a Geoffroi 
Martel, comte d'Anjou, de ce que son neveu Geoffroi, 
comte de Gitinais, s'etait permis de disposer, en 
faveur d'un de ses chevaliers, de la terre de Villotte, 
propriete de Tabbaye, et que Geoflfroi Martel a tenu 
la main k ce que cette terre flit restituee a ses legi- 
times proprietaires. Cette pi^ce ne porte pas de date, 
mais seulement des signatures, parmi lesquelles celle 
de Barth^lemi, archeveque de Tours de io52 k 1068, 
ce qui permet d'en placer la date entre les annees 
io52 et 1060. 

Geoffroi Martel mourut sans posterity en Tan io6o, 
II laissa TAnjou et la Saintonge k son neveu Geoffroi 
le Barbu, k la condition que celui-ci abandonnerait k 
son jeune frere, Foulque le Rechin, le Gatinais et 
la Touraine*. Les deux freres mis en possession de 



1. Pieces justificatives n^ III. 

2, c Gosfridus Martellus, cum filios haberet, comitatum suum 
nepotibus suis Gosfrido Barbate et Fulconi Richin reliquit : 
Andegoniam et Santonas Gosfrido, Turoniam cum Landonensi 
Castro Fulconi donavit. » M. Mabille a expliqu6 comment 
Thomas de Roches, qui avait v6cu k la cour des comtes d*Anjou 
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leurs lots, Foulque ne tarda pas k se montrer m6- 
content du sien et a intriguer pour deposseder 
GeofFroi de TAnjou, qu'il convoitait. Alors comraen9a 
entre eux une longue guerre de huit ans, k laquelle 
prirent part les grands seigneurs, leurs voisins, de- 
sireux de tirer profit de ces querelles. On ne connait 
aucun episode de cette guerre qui ait eu le Gatinais 
pour theatre, k moins qu on ne rapporte a cette 
6poque le si^ge du chateau de Bordeaux-les-Rouches 
par Aubri, de Chatillon-sur-Loing, siege raconte 
dans le Recueil des miracles de Saint-Benott, sans 
indication de date. 

Au printemps de Tan 1067, Foulque reussit a se 
faire livrer son frere par trahison et le fit jeter en 
prison. Mais aussitot se forma contre lui une coali- 
tion redoutable; au comte du Mans, qui combattait 
d6]k pour le Barbu, se joignirent Etienne, comte de 
Blois, et le roi Philippe lui-meme. Le Rechin dut 
mettre son frere en liberte, et la guerre pour la suc- 
cession de TAnjou recommen^a avec une nouvelle 
ardeur. Mais Foulque, instruit par Texp^rience, sut 
faire tomber les armes des mains de ses plus puis- 
sants ennemis. Au comte de Blois, il rendit hom- 
mage pour la Touraine qu'il consentit k tenir de lui 
en fief; au roi de France, il c6da en toute propriete 
son comte de Gitinais*. Quelques mois apres, 

et leur devait toute sa fortune, avait substitue k cette phrase : 
« Andegaviam et Santonas Fulconi, Turoniam cum Landonensi 
castro Barbate donavit », croyant pouvoir ainsi donner le 
change k la post6rit6 sur Tusurpation du Rechin. 

I. Helias, consul Cenomannensis et complures sui consu- 
latus proceres Fulconem pro Barbate graviter expugnabant, 
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Geoffroi le Barbu etait de nouveau trahi et vaincu a 
la journee de Brissac (1068), et la propriete de TAn- 
jou 6tait assuree a Foulque et a ses descendants. 

Malgr6 la pauvrete du sol du G^tinais, la posses- 
sion de ce pays avait une grande importance pour le 
roi Philippe, en lui permettant de relier ensemble 
ses possessions de Sens et d'Orleans. Aussi le Roi, 
tres habile politique malgre son indolence dont les 
historiens lui ont tant fait grief, inaugura-t-il a cette 
occasion la politique d'annexion, qui devait devenir 
si feconde et produire de si grands resultats sous les 
r^gnes de ses trois premiers successeurs, de Louis 
le Gros k Philippe- Auguste. Un chroniqueur raconte 
que les barons du G^tinais ne preterent le serment 
d'allegeance k leur nouveau seigneur qu'apr^s qu il 
eiit jure lui-meme solennellement de conserver les 
coutumes du pays*. 

Ainsi finit la domination des comtes de G^tinais. 
Ces comtes, d'apr^s le peu que Ton en connait deja, 
ne paraissent pas avoir fait grand bruit dans le 
monde, a Texception du dernier. II leur reste du 
moins Thonneur d'avoir 6t6 la tige de Tillustre famille 
des Plantagenets. A ce titre seul, il n'etait pas sans 
interet de travailler a reconstituer leur histoire. 

J. Devaux. 

et, ut Barbatum deliberaret, petebant, ut auxilio Philippi regis 
Francorum et Stephani comitis Blesis, ipsum vi abstrahere a 
carcare nitebantur, sed Fulco cum Stephano, hominagio sibi 
facto, regem Francorum adiit, et cum eo foederatus Philippo 
regi Landonense castrum concessit. (Chronique des comtes 
dAnjou^ p. iSg), etc., etc. 

I Servare consuetudinem terrae illius... 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



I. — Charte de donation de Villotte (vers 986). 

Teduinus, pro remedio pauis sui Adelardi et matris sijae 
Eldegardis et suorum parentum remissione, donat beato Petro 
Carnotensi et abbati Gisberto, alodum vocitatum Vileta, et 
aliud, alio in loco, nuncupatum Duplex Curtis, cum consensu 
parentum suorum. Est autem in pago Wastiniensi %\l^X2i^^QX3L 
largitio, nonlonge a Soisiaco castro... Actum publice, Carnotis 
civitate. S. Hugonis archiepiscopi Biturigensis ecclesiae. S. 
Odonis comitis, S. Gausfridi comitis Wastiniensis, S. Ro- 
dulfi militis, S. Adelardi, patris Teduini, S. Teduini, avunculi 
Teduini, S. Hunbaldi, ejusdem Teduini avunculi. 

(Cartulaire de Saint-Pire de Chartres, t. I, p. 90, dans la 
collection des documents inedits de THistoire de France.) 

II. — Charte de Boesses et d'Echilleuses (1026). 

In nomine regis etemi. Ego Franco, annuente Dei dementia 
Parisiorum humilis episcopus. Notum fieri volumus tam pre- 
senti aetati quam future posteritati, quia domus Rainaldus epis- 
copus, noster predecessor, dedit quasdam villas, inconsulte et 
absque consilio regalis potestatis, de mensa Episcopi, videlicet 
Buxas et Scabiosas, sitas in comitatu Gastinensi, Gosfrido, 
comiti Landonensis castri; quod et factum est pro nulla utili- 
tate ecclesie, sed propter guerram et discordiam que tunc 
temporis erai inter patrem suum nomine Burchardum, et co- 
mitem Odonem, quod ita longo tempore permancit. Postea 
vero, auxiliante Domino nostro atque genetrice ejus Maria, 
necnon patrocinante juvamine domini nostri piissimi regis 
Reberti atque Constantie, ejus conjugis, nobilissime regine, et 
III. 6 
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per nostram apud eos humilem deprecationem, talis facta est 
conventio inter nos et Albericum, illius supradicti Gosfredi 
Jilium et heredem^ et insuper faventibus fratribus ipsius Albe- 
rici, filiis Hugonis Pertice^ scilicet Gosfredo et Letoldo, quia 
unam ex ipsis potestatibus, nomine Scabiosas, cum ecclesia 
que est in ilia villa, reddiderunt; alteram vero ecclesiam, que 
est in villa que dicitur Buxas, similiter reddiderunt, ea videlicet 
ratione ut, quamdiu Adraldus clericus advixerit, eamdem eccle- 
siam teneat nobisque censum de ea reddat, et post ejus ad hac 
vita discessum, ad jus Saucte Marie et nostrum redeat. Cetera 
autem ad easdem villas pertinentia, ipsi Alberico et duobus 
heredibus ejus per manus firmitatem concedimus; eo videlicet 
tenore ut omni anno, in festivitate Sancte Marie, que est vi 
idus septembris, in censum x solidos denariorum ad mensam 
liostram persolvant. Quod si inde negligentes apparuerint, le- 
galiter emendent et minime perdant. Ut autem hec manus fir- 
mitas vigorem per omnia teneat, auctoritate domini nostri regis 
et regine atque prolis eorum, manu propria cam firmavimus, 
fldelibusque nostris clericis ac laicis corrobandam tradidimus. 
Actum apud monasterium Kalas, vii kal. junii, regnante sere- 
nissimo rege Rotberto anno xxx^, Henrico autem ejus filio ii«, 
9. Rotberti regis, S. Henrici regis, S. Constantie regine, S. 
Rotberti ejus filii, S. Franconis episcopi, S. Gosfredi decani, 
S* Obrici archidiaconi, S. Lisiermi archidiaconi, S. Alberti 
archidiaconi..., S. Waleranni comitis, S. Dragonis comitis... 
Harduinus scripsit atque recensuit vice Lantberti cancellarii. 

(D'apres J. Dubois, Hist, eccles. Paris 1690, in-fol., t. I, 
p. 636, Conf. CartuL de Notre-Dame de Paris, t. I, p. 826, 
dont la le9on parait moins bonne.) 

III. — Charte sur la restitution de Villotte 
(entre io52 et 1060). 

In nomine Domini nostri Jhesu Christi. Ego Landricus, cae- 
nobii sanci Petri Carnotensis abbas, cum fratribus michi corn- 
missis. Notum esse volumus, tam presentibus quam futuris 
sancte Dei ecclesie cultoribus, quoniam adii presentiam Gaus- 
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fridi, Andegavorum comitis, cognomine Martelliy aput eum 
querimoniam faciens de ejus nepote Gausfrtdo, territorii sci- 
licet Guastinensis comite, qui terram que Villula dicitur, quon- 
dam a Teduino milite sancto Petro datam, suo cuidam militi 
injuste dederat, et sancto Petro usurpando tulerat. Quod 
audiens prefatus comes, ilico predictam terram sancto Petro 
reddidit, et has litteras nomine proprio nominibusque primatum 
suorum corroborari jussit. 

Gausfridus, Andegavorum comes. Bartholomeus, archiepis- 
copus Turonum. Johannes de Cainone castro, frater archie- 
piscopi. Ivo Mala Corona. Teodericus filius Unberge. Rai- 
naldus de Castello Guntherii. Richardus de Castello Landonis. 
Guidbertus. Godefridus, filius Ansgardis. Radulfiis de Malli 
Villa. Ex nostris : Gausfridus Bicotus, Gilduinus major, Lan- 
dricus major, Walterius clericus. 

Hii sunt testes de redditione terre Villete, quam reddidit 
sancto Petro comes Gausfridus : Bartholemeus episcopus; 
Johannes, frater ejus, de Cainone castro; Teobaldus comes 
Cabillonensis; Manasses de Villa Mori; Rainaldus de Castro 
Gunterii; Ivo Mala Corona. 

(Gallia Christiana, t. VII, instr. col. 3o2. — Cartul. de 
Saint-Perc de Chartres, t. I, p. i25 et 444.) 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE GATINAISE 



On lit dans le 'Bulletin trimestriel de la SocidU des anti- 
quaires de France (1884, n'^ 2, page 88) : c M. P. Nicard, k 
propos d'une publication recente de M. BonnaflFe, signale Tana- 
logie qui existe entre quatre chiens de bronze exposes au 
musee de la Renaissance et provenant du chateau de Fontai- 
nebleau, et les chiens autrefois conserves au chateau de Rueil. 

— M. A. de Montaiglon repond que ces representations sont 
assez frequentes. Les chiens du musee de la Renaissance sont 
d'ailleurs parfaitement conformes k la gravure publi^e par le 
pere Dan dans sa description de Fontainebleau. — Telle est 
aussi Topinion de M. Courajod qui renvoie k un article de la 
Chronique des Arts, ou il s'est occupe, des 1877, ^^ ^^^te 
question. > 

M. A. DuFOUR a communique k la Commission des Antiquitis 
et des Arts de Seine-et-Oise (Versailles, Cerf, 4^ fascicule, 1884) 
deux documents sur lesquels il convient d'appeler ici Tattention. 

— Cest d'abord (page 53) le texte de la dedicace de TegUse 
Saint-Nicolas de Corbeil, extraite d'un ancien obituaire (i^r sep- 
tembre i5i8); Teglise fut detruite avant iSqo pour les besoins 
de la defense de la ville. — Cest en second lieu (page 40) un 
document inedit sur Corbeil au temps de la Ligue (iSgi) qui 
conceme Charles Lebergier, alors sergent royal en cette cite, 
et qui confirme en tous points les assertions du prev6t De La 
Barre. A ce propos, Tauteur de cette communication ajoute une 
note (page 41) sur un exemplaire de Touvrage de De La Barre, 
manuscrit, qui porte la date de 1628, et sur divers autres exem- 
plaires manuscrits de ce meme ouvrage qui appartiennent k des 
patticuliers ou a des dep6ts publics. On se rappelle que les 
Antiquites de la ville et chdtellenie de Corbeil ne furent im- 
primees qu'en 1647. 



Henri Stein. 



-♦■ 
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LES RUINES ROMAINES 

ET LES MOSAIQUES 

DE SOUZY-LA-BRICHE 
ARRONDissEMENT d'exampes (Seine-ct-Oise). 




(Rapport lu d la seance du 9 septembre i883, a Etampes.) 

pORSQUAu mois de juin i883, M. Stein me 
fit le plaisir de passer par Etampes, je 
cherchai dans nos environs un but de 
promenade en rapport avec ses gouts; je 
me souvins alors a propos, qu'a quelques kilometres 
d'Etampes, tout pres de Souzy-Ia-Briche, existaient 
des ruines que mon instinct de collectionneur m'avait 
fait bien souvent explorer. 

J y avais autrefois decouvert, au milieu des murs 
ecroules et des deblais de toutes sortes, des debris de 
poteries, des clous, des fragments de marbres, des 
cubes de mosaiques, vestiges tres caracteristiques 
de Tepoque romaine, et je ne doutais pas qu'une 
visite en cet endroit put interesser mon estime col- 
legue. Justement, a quelques mois de la, j'avais en- 
tendu diret qu on avait trouve, dans ces ruines, des 
mosaiques v^ritablement dignes d'interet; j'en fis 
III. 6 



Digitized by V:iOOQIC 



— 86 — 

part a M. Stein, et ce que je pus lui dire de ces de- 
couvertes lui fit desirer, non seulement de voir par 
lui-mSme le theatre de ces trouvailles, mais encore 
de faire beneficier la Societe de son voyage k Souzy- 
la-Briche. 

C'etait alors tout ce que je connaissais sur ce sujet. 
Rendez-vous fut pris avec M. le docteur Duhamel, 
d'Etrechy, qui voulut bien mettre son experience et 
ses connaissances en la mati^re au service de mon 
ignorance, et nous nous rejidimes a Souzy-la-Briche. 
Depuis lors nous y sommcs retourn^s, accompagnes 
de notre collegue, M. Lecesne, pour completer les 
donnees que nous avions recueillies et continuer 
Tenqu^te que nous avions ouverte. 

Au re tour de cette premiere exploration, M. Stein 
m'exprima le desir de me voir chercher de plus am- 
ples renseignements, tant sur les ruines elles-memes 
que sur leur entourage, et mettre les unes au bout 
des autres les notes que nous avions prises sur les 
lieux. C'est done a lui. Messieurs, que vous devez 
cette communication et je tiens k lui laisser, des a 
present, ainsi qu'a M. Duhamel, la responsabilite de 
Tennui que je me vois force de vous imposer. 

J'aurais vivement souhaite. Messieurs, pour re- 
pondre au desir de nos confreres, vous presenter un 
rapport complet sur Tensemble des ruines signalees 
sur tout le terroir de Souzy-la-Briche, et k defaut de 
cela une etude s6rieuse et digne de votre attention 
sur les constructions, oil les decouvertes recentes 
ont ete faites, Malheureusement, outre le choix du 
rapporteur qui est deplorable (n'en deplaise k mes 
coUegues), les mat^riaux sont ass.ez difficiles a ras- 
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sembler et le champ est bien vaste, pour mes mo- 
destes lumieres. J'aurais voulu considerer les ruines 
que nous avons visitees en les rapprochant de toutes 
celles qui les entourent et qu'on rencontre sur les 
deux versants de la valine; j'aurais voulu prouver 
qu'il n'y avait pas la une construction isolee, mais 
une agglomeration, une station humaine; j'aurais 
voulu faire revivre, k vos yeux, le Souzy de Tepoque 
Gallo-Romaine, et demontrer Timportance du pagus 
dont la Villa, qui a fait Tobjet de nos recherches, 
devait ^tre ou Torigine, ou du moins le plus bel 
ornement. Je le repete, il y avait pour entreprendre 
un travail de cette importance trop k faire pour moi, 
et peut-etre est-il deja bien tard. En efFet, bien que 
depuis longtemps dans le pays, on signalat de droite 
et de gauche la presence de substructions anciennes, 
que les paysans faisaient disparaitre pour debar- 
rasser leurs champs des pierres qui gfenaient la cul- 
ture, personne autre que le proprietaire des ruines, 
dont nous allons parler, n'avait ete assez soucieux 
du passe pour entreprendre quelques serieuses re- 
cherches. Et peu a peu ces interessants vestiges s'en 
sont alles par morceaux sous la pioche, sans profit 
pour Thistoire; de plus, meme en cet endroit, les 
ouvriers ont mal suivi les ordres qui leur etaient 
donnes, ils ont tout bouleverse sans suite et sans 
ordre au lieu de proc^der methodiquement ; ils ont 
arrache les murs au lieu de les suivre, et \k oil il 
aurait ete possible de dresser un plan, ils ont laisse 
tout simplement un amas de terres, deux ou trois 
fois remaniees, oil il est impossible de se reconnaitre. 
Nous arrivions done, vous le voyez, un peu tard, et 
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je n'aurais pu, Messieurs, vous donner que quelques 
renseignements tronques et presque sans interet, 
sans la personne que je viens de nommer tout a 
rheure, sans M. le comte de Saint-Perier, proprie- 
taire des ruines, que, pour employer la denomination 
qu'elles ont dans le pays, nous appellerons les 
Bains ou Thermes romains de Souzy-la-Briche. 
C'est a lui que vous devez les donnees precises que 
je vais vous fournir et je vous prie, Messieurs, de 
reporter sur lui toute votre gratitude. 

Lorsque je lui ecrivis pour obtenir I'autorisation 
de me rendre sur ses terres de Souzy, et d*y faire 
quelques recherches, M. le comte de Saint-Perier 
me fit venir a son chateau de Morigny et la, avec une 
complaisance, une courtoisie et une bienveillance 
auxquelles je suis heureux de rendre ici un public 
hommage, il me fit non seulement les honneurs de la 
magnifique trouvaille qu'il venait de faire, mais 
encore me donna tous les renseignements qu'il pos- 
sedait au sujet des mosaiques que j'avais sous les 
yeux. Bien plus, il me fit Thistorique des ruines, 
dcpuis le jour oil il y avait commence des fouilles, 
m'analysa ses trouvailles et fit mieux encore, me 
communiqua le proces-verbal qu'il avait dresse 
en 1 865 lors de ses premieres recherches. 

C'est, Messieurs, ce rapport que vous allez en- 
tendre ; je me suis contente de le copier, en y ajou- 
tant seulement les renseignements que nous avons 
recueillis dans le pays, et ce que mes coUegues et 
moi avons pu voir lors de nos visites sur les lieux. 

Un mot d'abord sur le cadre du tableau que je vais 
mettre sous vos yeux. 
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Lorsqu'on va d'Etampes a Villeconin ou a Saint- 
Sulpice de Favieres, par Etr^chy, et qu'on a quitte 
le plateau de ChaufFour, le chemin s'engage a travers 
bois en descendant la colline des Emondants jusqu'a 
la vallee, oil il se bifurque pour aller d'un cote a 
Saint-Sulpice, et de Tautre a Villeconin. Sur la 
gauche, en sortant du bois, la prejniere chose qui 
frappe la vue, c'est un petit village de 3o a 35 feux, 
coquettement assis au fond de la vallee, au milieu 
des arbres, au bord de la Renarde, affluent de 
rOrge, qui fuit a travers la verdure et fait tourner 
sur son passage plus d'un moulin perdu dans le 
feuillage. Son clocher ruine domineles maisons; des 
collines bois^es, semees de roches, lui font comme 
un rempart et protegent contre les vents de la plaine 
les moissons qui murissent a leurs pieds; ajoutez 
quelques vignes, la silhouette d'un vieux castel en 
ruine, en face sur le coteau, du c6te de Villeconin, 
deux ruisseaux alimentes par des sources d'eau 
limpide, et vous aurez une idee du pittoresque du 
lieu. Ce village, c'est Souzy-la-Briche. Le paysage 
est charmant et Ton comprend sans peine que 
rhomme n'ait pas hesite a etablir sa demeure dans 
ce lieu, qui reunissait tant de conditions de bien-^tre. 
De Teau, des bois, des terres fertiles, une position 
saine et riante, n'etait-ce pas la ce que de tout temps 
rhomme a cherche pour planter sa tente? Je ne vous 
etonnerai pas. Messieurs, en vous disant que Souzy 
parait avoir ete, des la plus haute antiquite, le siege 
d'une station humaine. Des silex grossierement 
tailles, des pierres polies trouvees en assez grand 
nombre aux environs du village et jusqu'a des roches 
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bizarrement entaillees, tout cela ne prouve-t-il pas 
que I'homme de cette epoque n'avait point et6 insen- 
sible au charme et aux avantages de cette situation? 
M. le docteur Duhamel pourrait sur ce point vous 
donner, je pense, plus d'un curieux renseignement. 
Aux hommes de la pierre, d'autres ont succede, et 
nos p^res ont du continuer a vivre paisiblement au 
fond de cette vallee. Puis est venu le conquerant qui, 
trouvant sous ces ombrages le repos et la paix, y a 
transporte sa civilisation, ses habitudes, ses richesses 
et a laisse de son passage des traces que ni la main 
du barbare, ni le temps, n'ont pu completement 
efFacer. 

Parmi ces vestiges, les plus importants sont, sans 
contredit, un amas de mines situees au nord-est et 
a 5oo metres environ du village, au lieu dit la Cave- 
Sarrazine, tout au bord d'un ruisseau tributaire de 
la Renarde, qui prend sa source de Tautre cote de la 
route, au pied du bois des Emondants. Ce petit cours 
d'eau aujourd'hui perdu etait canalise; il parait avoir 
ete assez important pour fournir aux thermes Teau 
qui leur 6tait necessaire, et les sources qui Tali- 
mentent semblent avoir ete le motif determinant de 
la construction assise a leurs c6tes. Des gens dignes 
de foi m ont affirme que le canal qui conduisait les 
eaux 6tait, il y a peu de temps encore, dalle par de 
larges pierres dont on rencontre 9a et la, dans les 
terres avoisinantes, de nombreux fragments. Aujour- 
d'hui le ruisseau ne se retrouve plus que jusqu'a la 
route qui a coupe le canal, et il ne debite plus qu'une 
quantite d'eau insignifiante, qui se perd dans les 
champs d'alentour. 
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En second lieu et tout aupres des mines, se voit 
encore un petit cours d'eau qui vient de Villeconin. 
II deverse ses eaux dan3 la Rcnarde, entre le village 
et les mines, et, d'apres les dires des habitants de 
Souzy, ce misseau devait aussi fourair de Teau a 
cette habitation dont on aper^Oit encore les traces 
sur une certaine etendue de son parcours. C'est de 
ce cote d'ailleurs, c'est-a-dire a Touest, que Ton m'a 
dit avoir trouve des piscines. 

Quant aux ruines elles-mSmes, elles forment une 
sorte de butte autrefois couverte d'arbrisseaux, au- 
jourd^hui degagee. Les travaux qui y ont ete executes 
permettent de voir, au milieu des deblais, des tron- 
90ns de murs arrases au sol et de deviner un certain 
nombre de salles, en general d'assez petite dimension. 
Elles occupent une sorte de quadrilatere indetermi- 
nable, qui a donne au mesurage de 60 a 70 metres 
sur sa plus grande face, et 3o metres environ en 
profondeur. 

A premiere vue, il semblerait <jue la partie visible 
des ruines ne serait qu'un corps de batiment central, 
auquel il y aurait eu jadis des ailes. La construction 
regarde le midi, Torientation de la boussole est 
S.-S.-O.; elle devait s ouvrir de ce c6te ainsi que 
semble Tindiquer dans les salles la position des mo- 
saiques. Ce qu'on peut retrouver du mur d'appui 
qui regarde le nord et qui est presque parallele aux 
deux chaines de colline court, a peu de chose pres, 
de Touest a Test, de telle sorte que la construction, 
plus longue que large, s'etend dans le sens de la 
vallee et presque en face du point de jonction de la 
route d'Etrechy avec celle de Villeconin k Arpajon, 
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C'est tout pres de cette derniere ville que la vallee, 
ou est Mti Souzy, s'amorce a celle qui, venant de 
Dourdan (vallee de TOrge), rencontre Touverture de 
celle qui vient d'Etampes (vallee de Juine), et il y a 
tout lieu de penser que la route qui la suit n'a fait 
que remplacer Tancienne voie romaine, qui venait 
d'Arpajon a Souzy en passant par Saint-Yon. Une 
ancienne porte cintree, situee au haut de la butte de 
Saint-Yon et qu'on dit etre Tune des quatre portes 
d'un camp romain, semble confirmer cette opinion. 
Une etude serieuse du plateau de Saint- Yon et de 
ses mines pourrait peut-etre jeter quelque lumiere 
sur ce point et completer cette modeste notice. 

Et maintenant, Messieurs, que je vous ai fait 
connaitre le theatre de nos recherches, je laisse pour 
un moment parler M. le comte de Saint-Perier. 

Vers le 20 novembre i865, les ouvriers de nion fermier, en 
defrichant et fouillant un petit bois situe commune de Souzy- 
la-Briche, lieu dit : la Cave-Sarrazine, ont decouvert a environ 
40 centimetres de profondeur une mosaique d'environ 2 metres 
de largeur sur 4 metres de longueur. Elle s'etendait dans la 
direction d'un mur transversal a la vallee, qui avait alors environ 
I "1 5o de hauteur, et qui depuis a ete arrase au niveau du sol. 

Cette mosaique se trouvait situee du cote nord-est des 
mines, du c6te du Moulin-Neuf. Elle se composait d'une large 
bordure encadrant un premier dessin, forme d'un systeme re- 
gulier de cercles et qui devait, lui-m^me, entourer un second 
dessin, malheureusement detruit, et qu'il a ete impossible de 
determiner. Voici, du reste, la description exacte, pour ne pas 
dire mathematique de cette piece. 

D'abord et le long du mur, une large bande rouge de 25 cen- 
timetres, puis une bande de trois cubes jaunatres, une autre de 
deux cubes noirs et bleus, une troisieme de trois cubes rouges, 
noirs et bleus : ces trois bandes larges ensemble de 10 centi- 
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metres. Ensuite une torsade a 4 cordes (rouge, jaune, bleu et 
noir), semee de quelques points blancs, largeur 10 centimetres, 
longueur de chaque volute entre perpendiculaires 19 centimetres. 
En dessous de ces differentes bordures, commence un sys- 
teme regulier de cercles dont chacun est engage k peu pres au 
quart par les quatre contigus. Toutes les parties ainsi com- 
munes a deux cercles sont noires et bleu^tres, Tintervalle entre 
les cercles voisins, qui ne se coupent pas, est d'un cube jaune. 
Le milieu des cercles est egalement jaune, tachete au centre de 
quelques points rouges et noirs poses regulierement. Le dia- 
metre des cercles est de 28 centimetres, la distance des courbes 
opposees au centre, dans chaque cercle, est de i3 centimetres. 

Ayant reconnu rimportance de cette decouverte, 
M. le comtede Saint-Periers'empressa d'en informer 
M. le Surintendant des Beaux-Arts, qui delegua 
M. Geslin, inspecteur du musee des Antiques, pour 
visiter les travaux. 

Lors de cette visite, continue .le proces-verbal, c'est-a-dire 
les 8 et 9 Janvier 1866, nous avons decouvert que ce systeme de 
cercles etait encadre, du c6te oppose au mur, par trois torsades 
semblables a celle decrite plus haut, formant un ensemble 
complet sur une largeur totale de 2°i 64. En prolongement de 
la longueur de cette mosa'ique et de Tautre c6te d'une coupure 
de 2"! 80 pratiquee par les ouvriers pour penetrer dans Tinte- 
rieur des ruiries, coupure ou ils ont certainement detruit la 
mosa'ique, nous avons retrouve celle-ci, exactement la m^me, et 
Tangle ou elle tournait k droite apparut tres distinctement, mais 
sur tres petit morceau, car tout Talentour etait detruit. 

Get angle ayant donne la largeur de 2 "^ 54 indiquee plus 
haut, la mosa'ique fut trouvee d'une longueur totale de 9 metres 
sur 2°» 54 de large. Elle n'etait evidemment que la bordure 
d'une vaste piece, ainsi que Tindiquait suflisamment le petit 
angle a dessin nouvcau, qui venait d'etre decouvert a sa partic 
superieure. 

Les fouilles continuecs posterieurcment au 9 Janvier pour 
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decouvrir les traces du centre de la mosaique, n'ont amene 
aucim resultat, rinterieur de la piece etait completement detruit. 

Quelques jours plus tard, une seconde mosaique fut decou- 
verte a c6te de la precedente, mais cette fois du cote du sud, a 
gauche et un peu au-dessous de la premiere piece. Cette mo- 
saique presentait un ensemble complet et devait paver le sol 
d'une petite piece orientee dans le sens de la vallee, c'est-a-dire 
du sud-ouest au nord-est. Elle s'etendait le long d'un mur per- 
pendiculaire au premier, decouvert ct partant de son extremite 
est. Elle mcsurait 4 metres de longueur dans le sens dc la 
vallcc, sur 2 metres i5 de large. 

Elle est composee de huit rectangles distincts, renfermant 
chacun un sujet. Chaque cadre de 68 k 70 centimetres de base 
sur 42 centimetres de hauteur et semblable pour les huit motifs, 
pr^sente de Texterieur a Tinterieur : une bordure de deux cubes 
noirs, une d'un cube blanc, une d'un cube rouge et une d'un 
cube noir. 

Quant aux sujets contenus dans chacun dcs huit rectangles, 
ils peuvent sc decrire de la maniere suivante : 

N" I. — Rectangle de gauche a V angle sud-est de la piece. 

II renferme une torsade semblable k celle que nous avons 
deja decrite, entourant un petit rectangle jaun^tre de 25 centi- 
metres sur 5 centimetres. La largcur de la torsade est de 
14 centimetres et presente seulemcnt cette diflference avec la 
precedente, que le bleu est en dedans. 

N« 2. — Rectangle de V angle sud-ouest. 

U contient un dessin en cubes de couleur jaune, imitant trois 
arches de pont adossees et laissant entre elles, au milieu du 
rectangle, un cspace noir releve par deux petits carres rouges 
ct un blanc. Trois cercles qui coupent ces trois arches forment 
dix olives noires. 

N" ?. — Rectangle faisant suite au n^ i dans la direction 

du fiord. 

II se compose d'un certain nombre de losanges poses d'une 
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fa^on assez irreguliere. La longueur des losanges, noirs et 
bleudtres, est dirigee dans le sens du cadre. L'angle obtus de 
chacun est place en face du point de jonction des deux lo- 
sanges de la ligne voisine, de telle sorte que Tintervalle entrc 
deux lignes de losanges noirs, presente deux lignes brisees 
paralleles. Cet intervalle est alternativement jaune et rose. Ces 
deux couleurs alternent a chaque ligne qui joint les angles cor- 
respondants des deux lignes de losanges noirs. L'ensemble 
forme k Toeil des cubes vus de trois quarts dont une face serait 
jaune, Tautre rose et la troisieme noire. 

N° 4. — Rectangle faisant suite au n^ 2 sur le cote ouest 
de la mosaique et dans la direction du nord. 

II presente huit annelets sur fond bleu^tre ainsi composes 
en allant de I'exterieur au centre : un cercle noir, un blanc, un 
rouge et le centre, noir bleu^tre ou blanc alternativement en 
diagonale. Trois petits carres complfetent l'ensemble de cc 
rectangle. lis sont poses, les angles dans le sens de la longueur 
et places, le premier au centre de Tespace demeure libre entre 
les quatre premiers annelets, le second au milieu du rectangle 
et le troisieme symetriquement au premier. 

No 5. — Faisant suite au n^ J, sur le cote est de la salle. 

II est fort difficile a decrire et d'une grande originalite. Le 
fond est bleudtre ; sur ce fond se detache un demi cercle noir, 
decrit du point milieu de la bordure Est comme centre, laquelle 
est noire, et laissant deux cubes bleus d'intervalle avec la bor- 
dure sud et la bordure nord, et un espace un peu plus grand 
avec la bordure ouest. A I'interieur de ce demi-cerclc, deux 
courbes noires partent a egale distance du point pris pour 
centre, et vont se rejoindre en pointe a I'endroit oil une per- 
pendiculaire elevee sur le point central irait couper la premiere 
circonference. Cette figure affecte la forme d'une mitre d'cv^quc. 
Les deux courbes se prolongent au dela du demi-cercle jusqu'a 
la bordure ouest et forment sur le fond bleu un petit triangle 
noir. Les deux espaces k droite et k gauche de cette sorte de 
mitre sont fond blanc; ils contiennent un petit demi-cercle noir 
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s'appuyant sur la bordure est, ayant au centre un demi cercle 
plein en cubes bleus; au-dessus de chacune de ces figures un 
triangle bleu k c6tes courbes et paralleles aux courbes voisines 
sur fond blanc. 

A I'interieur de la mitre, un demi-cercle noir plus grand que 
les precedents s'appuie egalement sur la bordure est; un autre 
demi-cercle, dont le centre est blanc, remplit le precedent. Au 
dcssus de cett^ petite figure et toujours a I'interieur de la mitre 
un triangle curviligne bleu a centre noir. 

Dans chacun des angles restes vides au sud-ouest et au 
nord-ouest existe un triangle, dont deux c6tes sont rectilignes 
et le troisieme courbe, en cubes rouges et remplis de cubes 
noirs. 

N° 6. — Rectangle faisant suite au «« 4. 

Sur le fond bleu se detache un demi-cercle noir de la largeur 
d'un cube, s'appuyant sur la bordure sud et laissant k droite et 
a gauche deux cubes bleus d'intervalle avec la bordure est et la 
bordure ouest. A I'interieur de ce demi-cercle, un autre sem- 
blable rouge, separe du precedent par un intervalle en cubes 
blancs. Un troisieme demi-cercle noir, large d'un cube et con- 
tigu au precedent. 

L'interieur de la figure est blanc. 

Cette figure se repcte sur les quatre faces et presenterait 
assez I'aspect dc quatre gueulcs de fours adosses par leur 
partie convexe. 

No 7. — Rectangle dc V angle nord-est. 
II est exactement semblable au n" 1 . 

No 8. — Rectangle de Vangle nord-ouest. 

II presente une rosace a quatre feuilles noires, dont deux 
s'appuient dans les angles nord-est et nord-ouest. L'intervalle 
des feuilles est jaun^re. Cette rosace occupe seulement les 
deux tiers du cadre, et dans le tiers sud recommence une autre 
rosace indiquec seulement par deux feuilles noires sur fond 
jaune. Entre ces deux feuilles et les deux voisines se trouve un 
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carre noii* k c6tes courbes, dont Tangle superieur se prolonge 
en pointe jusqu'^ la bordure sud. Au centre de ce carre on dis- 
tingue un autre carre rouge. La premiere rosace se detache sur 
fond noir et un triangle jaune, dont la base tient le milieu de 
la bordure nord. EUe presente Taspect de quatre feuilles noires 
entourees de quatre feuilles jaunes. 

Le fond des angles sud-est et sud-ouest est jaune. 

Ces huit motifs sont encadres d'une riche bordure ainsi 
composee : 

1° Une ligne de carres noirs se joignant par les angles (lar- 
geur lo ^ II centimetres). Le centre de chaque carre est un 
autre petit carre alternativement blanc et rouge. Les carres 
noirs se detachent sur fond rose et forment cadre k la fois, 
pour I'ensemble et pour chacun des huit motifs. 

2° Autour du grand cercle, vient une ligne d'un cube noir, 
puis une ligne large de deux cubes, alternant par quatre cubes 
•noirs ou bleu^tres et quatre cubes rouges. 

3° Une ligne d'un cube blanc. 

40 Une ligne d'un cube noir. 

5° Une ligne dentelee par un demi-carre noir et un demi- 
carre rose, coupes en diagonale. 

60 Une de deux carres blancs. 

70 Une large torsade semblable k celle decrite deja, le bleu 
en dedans, rouge, blanc et noir. 

8« Un filet droit de chaque c6te qui s'unit souvent avec cette 
torsade. 

90 Une ligne blanch^tre de deux cubes. 

10° Enfin une ligne de six cubes rouges. 

Le 24 juin 1866, M. le comte de Saint-Perier fit 
lever les deux mosai'ques en trente-trois morceaux et 
les fit transporter a son cMteau de Morigny, pr^s 
Etampes. La mosaique a sujets, dont les mortiers 
etaient plus durs, vint assez bien. Quant a la mo- 
saique a dessins courants, on put en retirer cinq 
beaux morceaux en assez bon etat, quoique peu 
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solides. Ni Tune ni Tautre n'ont ete reconstituees, 
mais on peut encore aujourd'hui contempler a Mo- 
rigny ces venerables debris, et se faire une idee tres 
exacte, gr^ce a un dessin colorie , qu'en a fait le 
proprietaire et qui est un petit chef-d'oeuvre de pa- 
tience, de la richesse d'ornementation de ces deux 
belles pieces. 

Au moment de la d^couverte de la seconde mo- 
saique, c'est-a-dire au 1 5 Janvier 1866, voici quel etait 
Tetat des mines. Le proces-verbal que je copie est 
d'autant plus interessant qu'k Theure actuelle il est 
bien difficile, et m^me presque impossible, de lever 
un plan exact des lieux. Get etat de situation nous 
fournira, sur Torientation et la construction de la 
Villa, lesdonnees que nous ne pourrions aujourd'hui 
retrouver. En eflFet, lors de notre visite k Souzy-la- 
Briche, M. le docteur Duhamel, d'Etrechy, et notre 
zele secretaire ont pu, comme moi, constater que la 
vegetation avait de nouveau repris son empire sur la 
partie fouillee en 1866, et que si le p6rim^tre des 
mines pouvait encore 6tre a peu pr^s releve, il etait 
impossible de prendre k Tint^rieur aucune dimension 
exacte. 

Le premier mur decouvert du cdte nord-est des ruines, nous 
dit le proces-verbal des fouilles, mur auquel etait appuyee la 
premiere mosaique, est deblaye dans une longueur de 6"^ 5o a 
Texterieur. II est demoli jusqu'au niveau de la mosaique sur 
2"» 20 et plus has que ce niveau sur une coupure de 2°^ 80 dont 
nous avons parld plus haut et qui a servi aux ouvriers k pene- 
trer dans la pi^ce voisine. 

Le second mur decouvert et auquel est attenante la seconde 
mosaique dans sa longueur, s'etend perpendiculairement a 
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Textremite ouest du premier, dont il est separe par une ouver- 
ture d'environ 2 metres, formant couloir entre le premier mur 
decouvert et un troisieme perpendiculaire au second : ce cou- 
loir donnant aussi acces dans la piece voisine. Ces murs avaient 
environ deux metres de hauteur, le second decouvert a 64 cen- 
timetres d'epaisseur. lis etaient construits en pierres et chaux, 
et les joints tires avec une grande regularite formant des filets 
tr^s fins. (Ce petit appareil doit ^tre YOpus ad Emplecton de- 
crit par Vitruve.) 

Le petit c6te sud de la seconde mosaique s'appuie a un 
mur en mines, qui n'a que 3o ou 40 centimetres de hauteur sur 
2^ i5 de longueur. 

La pi^ce dans laquelle on a penetre par Touverture de s"* 80 
cit^e plus haut et par le couloir, apres avoir abattu le mur de 
gauche, a aujourd'hui 6™ 25 du nord au sud. L'extremite sud 
est un mur d'environ 3 metres de hauteur, dans lequel se trouve 
a i"i 23 de Tangle sud-est un renfoncement de 40 centimetres. 

Les ouvriers n'ont malheureusement pas attendu 
le proprietaire pour defoncer le sol de cette piece, 
qui, d'apres leur dire, etait compose d'une sorte de 
ciment de 6 i 7 centimetres d'epaisseur, avec des 
conduits en dessous. 

Le mur formant couloir s'etendait depuis le mur, 
auquel s'appuyait la seconde mosaique, jusqu'a une 
esp^ce de four de forme circulaire, Mti en moellons 
et revetu k Tinterieur d'une epaisse couche de briques 
en tuiles liees a la chaux. L'interieur de cette sorte 
de cheminee est presque vitrifie par le feu. La con- 
struction en briques avait 40 centimetres d'epaisseur. 
L'opinion que je viens de formuler sur la construc- 
tion du four ou appareil de chauflage des thermes 
s'ecarte un peu de celle du proprietaire, qui pensait 
que le four n'^tait construit qu'en tuiles. Si nous 
avons ete amenes k penser que la brique n'etait que 
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le rev^tement interieur de cet appareil de chauffage, 
c'est qu'aux alentours dii foyer, nous avons pu re- 
marquer une assez grande quantite de grosses 
pierres, qui ont subi Taction du feii et qui sont d'un 
Gote a peu pres calcinees. Ce revetement en brique 
devait etre destine a rendre Tappareil tout a fait 
refractaire. Ce four s'appuyait sur un mur comple- 
tement en mines et, tout aupr^s de lui, on pouvait 
remarquer une sorte de naissance de voute mal ma- 
(jonnee et sans lignes accusees. 

Comment la chaleur etait-elle distribuee en venant 
de cette sorte de four? Chauffait-il de Teau, ce qui 
est probable, et comment? Envoyait-il de Tair chaud 
dans les salles? Les conduits trouves sous le sol 
cimente de Tune d'elles y aboutissaient-ils? Autant 
de questions qu'il est impossible de resoudre autre- 
ment que par des hypotheses. Les ouvriers ont tout 
bouleverse en Tabsence du proprietaire, et comme il 
le dit lui-m^me, « ils avaient creve ce four lors de 
» son arrivee sur les lieux. L'ouverture qui y a ete 
» pratiquee n'a pu que donner la dimension de 3°* 20 
» entre ses parois interieures, et cette mesure ne 
» paraissait pas fetre son plus grand diametre. » 

Lorsque j'ai visits ces mines en 1869, j'ai vu les 
vestiges de ce four. On ne distinguait plus parfai- 
tement la forme primitive de la construction, mais je 
me souviens que la hauteur de la ma9onnerie de 
briques pouvait bien 6tre encore d'un metre 5o cent. 
k 2 metres. Une couche ^paisse de terre franche 
rouge recouvrait la partie exterieure du mur, imme- 
diatement au-dessous du monceau de pierres et de 
briques provenant de Teboulement de T^difice ; on 
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pouvait encore a ce moment deviner la forme circu- 
laire de ce calorffdre, visible sous un tr6s petit arc 
de cercle; reconnaitre le mode de construction et 
recueillir de larges briques calcinees, reunies par un 
ciment rouge et comme vitrifie. II n'en restait debout 
qu'une toute petite partie adossee a T^boulis, qui, a 
cette epoque, n^avait pas ete compl^tement enleve. 
De grosses touffes d'aulnes avaient plante leurs ra- 
cines dans les interstices des pierres. On s'etait ar- 
r^te la dans le travail d'exploration. II n'en reste plus 
aujourd'hui aucune trace. C'est a la vue de cette 
sorte de four, de ces conduits souterrains, ainsi qu'a 
la decouverte d'une ou deux piscines en ciment, 
comblees d'innombrables fragments de marbres 
tailles en plaques minces, qu'on donna aux ruines 
leur premier nom de Thermes romains. Pour qui 
avait vu a Paris les thermes de Julien, il y avait cer- 
tainement la un ^tablissement similaire, mais, helas! 
completement detruit. A ce moment Tespace fouille 
etait bien 6troit et Ton devinait, sous les sinuosites 
de cette petite butte artificielle, bien d'autres ves- 
tiges, que les ronces recouvraient d'un epais manteau. 
Quant a la salle qui avoisinait ou renfermait ce 
four, on ma dit en avoir vu une partie dallee de longs 
rectangles, les uns de pierres blanches d'environ 
35 centimetres de base sur 20 de hauteur, les autres 
plus petits, tailles dans une sorte de schiste ardoi- 
sier, qui, a premiere vue, pourrait etre pris pour du 
marbre noir. L'epaisseur des dalles dc pierre est de 
5 centimetres, les dalles de schistes sont moins 
6paisses. Tel etait, en 1866 et en 1869, Tetat des 
ruines de la Cave-Sarrazine, qu'au premier abord, 

HI, 7 
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on baptisa comme je viens de le dire, prenant sans 
doute la partie pour le tout , du tiom de Thermes 
romains de Souzy-la-Briche, mais auxquelles on 
doit, je pense, restituer leur veritable nom de Villa. 
Comme on 6tait alle de Test a Touest dans le 
travail de defrichement et qu'au dela du four, qui 
jusqu'ici forme le point extreme du cote sud-ouest, 
oil se sont arretees les fouilles, on ne trouvait plus 
de murs au-dessus du sol, on s'en tint la. Pour di- 
verses causes, M. le comte de Saint-Perier ne fit pas 
faire de plus amples recherches, et des annees so 
pass^rent sans que la pioche toucMt les mines. 
Souzy paraissait avoir dit son dernier mot malgre 
certaines depressions de terrain, visibles du c6te du 
Nord et de TEst, quand au mois de Janvier 1882 le 
defrichement fut repris dans cette direction. Cette 
fois Touvrier qui defaisait les murs fit une veritable 
trouvaille; il mit k jour une mosaique un peu dete- 
rioree, mais d'un joli dessin, mesurant 3"" 70 de long 
sur 2"" 25 de large. Prevenu aussit6t, M. de Saint- 
Perier cette fois fit explorer soigneusement les abords 
de cette nouvelle salle, et successivement vit mettre 
k decouvert trois autres mosaiques en assez bon etat 
de conservation. Les trois premieres decouvertes 
formaient le pave de trois salles contigues, situees a 
droite de celles qui avaient ete fouillees en 1866 et 
perpendiculaires a la vallee; elles se faisaient suite 
du sud au nord. La quatrieme n'etait qu'une sorte de 
petite bordure chargee de deux ornements. EUe se 
trouvait seule dans une quatrieme salle, situee a cote 
des trois precedentes du c6te du nord - est , et pour- 
rait se comparer k la pierre du seuil qu'on rcmarque 
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entre les montants des portes k Tinterieur des appar- 
tements carreles et qui separe les deux carrelages. 
Elle devait former le bord d'une mosaique comple- 
tement detruite. 

II n'a pas et6 pris de description des dessins que 
representaient ces mosaiques, par la raison que 
M. de Saint-Perier, comprenant toute rimportance 
de la decouverte, s'empressa de les faire photogra- 
phier sur place. Je dois a son obligeance de pouvoir 
vous mettre sous les yeux un exemplaire de ces pho- 
tographies, et quand on saura que les couleurs em- 
ployees dans les mosai'ques de 1866 sont k peu de 
chose pres celles des nouvelles decouvertes, il sera 
bien plus facile de se rendre compte du travail en 
regardant cette reproduction que par la meilleure 
des descriptions. 

J'ai dit que la premiere decouverte a Test de Tes- 
pace fouille anterieurement, et sur la face sud de la 
construction, mesurait 3°'7o de long sur 2°^ 25 de 
large. Elle etait un peu deterioree, mais cependant 
donnait un ensemble complet de motifs encadres par 
une large bordure. Un mur separait la salle qui la 
contenait de la seconde salle, dont le niveau semblait 
k premiere vue un peu plus eleve que celui de la pre- 
miere piece. Cette seconde salle 6tait plus au coeur 
de la construction, au nord de la premiere, et conte- 
nait la seconde mosaique. Ce pave represente une 
sorte de semis de cercles de plusieurs couleurs, se- 
par^s les uns des autres par des carres tangeants 
aux cercles par le sommet des quatre angles. Ces 
carres sont noirs, blancs et rouges, le reste de Tes- 
pace est blanc. Elle mesure 3"^ 40 de long sur i"' 3o 
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de hauteur, on la prendrait pour le pave d'un cor- 
ridor ou d'un vestibule, separant la piece ci-dessus 
de celle dont je vais parler. Le diametre des cercles 
est de i8 a 20 centimetres. 

La troisifeme pi^ce, qui semblait un peu plus 
elevee encore que la precedente, faisait suite du cote 
du nord aux deux que je vicns d'analyser; c'est la 
plus grande des trois. La mosaique qu on y a trouvee 
mesure 3 "90 de large sur 5™ 90 de long. Elle est 
divisee en quatre parties ou plut6t presente quatre 
panneaux, contenant eux-memes quatre rectangles, 
chacun encadre pour les deux panneaux du sud par 
une torsade, qui serpente autour de chacun des 
quatre motifs et par un chaine de losanges pour les 
deux du nord. Les quatre grands panneaux sont 
entoures par une bordure composee de trois motifs, 
parmi lesquels se retrouvent la torsade et la chaine 
de losanges. Les couleurs sont vives et Tensemble 
est pour Toeil d'un tres agreable efFet. Ce serait, a 
mon avis, la plus complete et la plus jolie de toutes 
celles qui ont ete trouvees en cet endroit. 

La quatrieme mosaique s'est trouvee dans une 
salle contigue aux trois autres, mais du cote de Test; 
tout le reste de la piece avait disparu. Quant a la 
difference de niveau des salles, ce serait le resultat 
du mouvement des terres et non d'une disposition 
architectural, car, apres Tenlevement des mosai'ques, 
nous avons pu voir que le ciment, qui leur servait de 
support, etait de meme niveau pour les trois salles, 
sauf une tres legere inclinaison sur laquelle nous 
aurons Toccasion de revenir tout a Theure, et qui 
semblait aller du nord au sud. 
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Au moment de la decouverte, M. le comte de 
Saint-Perier fit la remarque que, si trois des nou- 
velles mosaiques ^taient k peu pres du meme travail 
que les premieres, tantpour la matiere employee que 
pour la grosseur des cubes, il n'en etait pas de meme 
pour la quatrieme qui, comme je Tai dit, ne presen- 
tait qu'un petit fragment de bordure. Cetfe derniere 
etait d'un travail beaucoup plus fini que les autres 
et les cubes employes etaient au moins de moitie 
plus petits que les autres. Li se borna sa remarque, 
et il se demanda si les constructions qu'il retrouvait 
plusau nord-est des ruines n'avaient pas ^te ajoutees 
a une epoque posterieure k Tedification du reste des 
thermes. L'orientation des salles semblait un peu 
varier et le doute s'accrut, lorsqu'en Janvier i883 une 
cinquieme mosaique fut decouverte, toujours a Test 
des fouilles, mais seulement dans la partie sud, tout 
a cote de Tendroit ou la petite bordure avait ete mise 
a jour. Le travail en est tout a fait le meme; les 
cubes sont environ moitie plus petits que ceux em- 
ployes, tant dans les mosaiques de 1866 que dans 
les trois premieres de 1882. Mais non seulement la 
taille des cubes difFere, mais encore leur composition. 
D'abord on y retrouve bien moins de cubes de marbre 
que dans les autres, il n'est pas de meme nature, et 
tandis que le rouge des autres mosaiques est forme 
de cubes de brique, celui des deux dernieres est en 
poterie samienne posee non a plat, mais sur champ, 
de telle sorte, que c'est la cassure et non la partie 
vernissee qui forme le dessin. Lors de notre visite a 
Souzy, M. le docteur Duhamel, M. Lecesne et 
M. Stein ont pu se rendre compte de cette particu- 
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larite. Cette mosai'que est tellement deterioree, que 
M . de Saint-Perier n'a pas cru devoir Tenlever comme 
les quatre precedentes. Quant a celles-la, des mo- 
sa'istes italiens, venus de Paris, les ont enlevees avec 
precaution, et, avec un veritable talent, les ont res- 
taurees et reposees dans le vestibule du chateau de 
Morigny, oil Ton pent les admirer. Vous pouvez, 
Messieurs, vous y rendre, je suis autorise a vous en 
faire I'ofFre et je me porte garant du sympathique 
accueil qui vous y attend. 

Le fragment de mosai'que, dont je viens de vous 
parler et qui etait encore sur les lieux lors de notrc 
visite, represenle des encadrements formes de 
quelques filets noirs avec ornements rouges en for 
de lance. Dans un angle on aper9oit une portion de 
cercle qui contient encore la partie posterieure d'un 
poisson; dans Tautre angle, le meme cercle se re- 
trouve, mais le sujet a totalement disparu. Le blanc 
domine dans cette composition. Tout Tinterieur de 
la piece est uni. La salle qui la contenait avait en- 
viron 3°" 75 de large et il nous a semble que son 
orientation differait un peu de celle des autres salles. 

Est-ce une illusion ? je Tignore, et peut-fetre sommes 
nous victimes du bouleversement qui enleve tout 
moyen de mesurer et de controler. Toujours est-il 
que Touverture de cette salle parait bien se trouver 
du cote du midi, comme celle des autres, mais on 
dirait que cette nouvelle piece rentre dans la con- 
struction, et que ses murs ne sont point complete- 
ment paralleles a ceux qui ont ete decouverts les 
premiers. Depuis notre derni^re visite, une nouvelle 
salle a ete deblayee a cote et a Test de celle-ci; elle 



Digitized by V:iOOQIC 



— 107 — 

est veuve de son pave, le sol cependant est cimente 
et le mur qui Tentoure, heureusement respecte, 
semble bien faire corps avec celui de la salle voisine. 
Sont-ce des adjonctions a la construction primitive? 
La difference du travail des mosai'ques en est-elle 
indication? Nous ne pouvons repondre a cette 
question, et sur le terrain nous avons deplore une 
fois de plus que Tensemble de la construction ne 
ftit point deblaye. II aurait suffi de retrouver le mur 
du nord, auquel le tout etait appuye, pour resoudre 
ce probleme. Y a-t-il d'autres pieces derriere ces 
deux salles tout dernierement fouillees? Nous Tigno- 
rons encore; nous aurions peut-etre trouve la Texpli- 
cation de ce manque apparent d'unite et la raison 
de ce qui, nous paraissant aujourd'hui une inexpli- 
quable bizarrerie, n'est sans doute qu'une illusion 
d^optique. 

Une autre particularity a relever au sujet de cette 
cinquieme mosaique : c est que dans toute la partie 
visible une bande blanche, qui entoure le dessin et 
d'une largeur d'environ 35 centimetres, remonte en 
pente douce jusqua Tendroit oil la mosaique rejoint 
les murs de la salle qu'elle pave, et ce, a une hau- 
teur de 20 centimetres. Sur cette bordure, le dessin 
est oblique et semblable aux mailles d'un filet ; c'est- 
a-dire que les des qui composent cette bande sont 
poses de telle sorte, qu'en rencontrant les lignes 
perpendiculaires du dessin central, ils forment avec 
ces lignes des angles tres obtus. 

Sans aucun doute, la disposition de ce dallage 
repondait a un besoin, et ne pourrait-on pas se baser 
sur la presence du poisson dans le dessin, pour 
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penser que cette salle devait etre destinee a garder 
de Teau? Une legere pente existe du nord au sud, 
niais comme toute la partie sud de la piece est de- 
truite et que, de plus, on n'a pas fouille beaucoup 
plus loin que Tendroit oil s'arretait le fragment de 
mosaique, nous n'avons pu nous rendre compte si, 
dans cette partie, existait un conduit, un deversoir 
pour Tecoulement des eaux. Quant a Tinclinaison de 
la bordure de la mosaique, nous nous sommes assures 
qu'elle ne provenait pas d*un mouvement de terrain. 
Nous avons d^blaye tout un cote de la salle, et nous 
avons pu voir que le massif de ciment rouge et tres 
dur qui servait d assise au dallage est lui-meme in- 
cline en forme de cuvette. D'ailleurs cette preuve 
etait surabondante, le dessin oblique de la bordure 
nous indiquant suffisammentqu'il y avait la un detail 
de construction parfaitement voulu. 

D'apres ce que nous venons de dire, vous avez pu 
remarquer que ces deux nouvelles salles sont situees 
tout a fait a Toppose du four, limite actuelle des 
fouilles du c6te de Touest. Ces chambres sont plus 
petites que celles qui avoisinaient Tappareil de 
chaufFage ci-dessus decrit. On n'a decouvert de ce 
cote est aucune piscine et, si notre hypothese est 
juste, si la chambre que j'ai nommee la chambre aii' 
potsson etait une salle de bain, a coup sur les habi- 
tants de la villa devaient y faire de Yhydrotherapie 
(puisqu'on pretend que les Romains connaissaient 
deja ce genre de medication). On pourrait alors di- 
viser ainsi Tespace fouille : 

A Touest et dans Taile de la construction : Etuve, 
piscine, bains chauds, etc,^, 
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Dans le grand rectangle central : Vastes logements 
d'habitation, pieces somptueuses, etc... 

A Test et dans Tautre aile : Sallcs reservees a Teaii 
froide. 

Ces hypotheses vous sembleront peut-etre bien 
peu fondees; mon ignorance en est cause. N oubliez 
pas que je me borne a vous signaler des faits, lais- 
sant a plus savant le soin d'expliquer et de tirer de 
ces faits des consequences. 

Voici, d'une part, ce que le proces-verbal des 
fouilles dresse par M. le comte de Saint-Perier, nous 
apprend, et d autre part ce que nous avons vu, ces 
Messieurs et moi, lors de nos visites a Souzy. 

Comme les fouilles ont ete faites a deux reprises 
diff^rentes, separees par un intervalle assez long, 
vous comprendrez qu'il est a peu pres impossible de 
dresser un plan exact des mines. Nous avons seule- 
ment pu constater que les constructions mises a jour 
s'etendaient sur une longueur d'environ 60 a 70 met. 
sur environ 3o metres de profondeur, et qu'elles 
afFectaient la forme d'un corps de logis rectangulaire, 
flanque de deux ailes assez sortantes. Une quantite 
considerable de debris de larges tuiles romaines a 
rebords et de faitieres demi-cylindriques fait sup- 
poser que la construction etait, comme ses conge- 
neres, ainsi recouverte. En suivant les fosses, formes 
par la fouille des murs, on pourrait compter a peu 
pres douze ou quinze salles, c'cst tout ce qu'il est 
possible de faire d'apres Tetat actuel, la vegetation 
ayant deji repris son empire dans la partie fouillee 
la premiere, et rendant presque invisible les divi- 
sions interieures de cette vaste habitation. 
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En ce qui touche les murs mis a decouvert, j ai 
dit plus haut qu'ils etaient en petit-appareil , lis ont 
du etre recouverts a Tinterieuret en certains endroits 
d'un rev^tement assez epais en platre, peint en rouge 
ou en vert. Des fragments assez nombreux de ce 
revetement ont ete mis a decouvert pendant les 
fouilles ; la couleur qui les recouvre, semblable a la 
peinturc a la coUe, s'enleve par un leger frottement. 
Toutefois ces fragments sont bien moins nombreux 
que les debris, parfois d'assez grande dimension, de 
marbres precieux qui jonchent le sol et se retrouvent 
dans les deblais. Ces marbres d'epaisseurs tr^s dif- 
ferentes appartiennent, pour la plupart, aux car- 
rieres d'ltalie. Le blanc est en majorite, mais j'ai vu 
de tres jolies plaques de marbre Portor, de Cipolin, 
de jaune de Sienne, de gris et d'une espece de 
marbre blanc et rose, qu'on m'a dit etre le Fleur de 
Pecker, Des moulures et des corniches de marbre 
blanc, des futs de colonnes en ^marbre gris, d'ele- 
gantes colonnettes en pierre, tout cela fait penser au 
luxe de cette Villa, que la fantaisie d'un riche Ro- 
main ou Gallo-Romain peut-etre, s'etait plu a orner 
des richesses de la Metropole. Avec ces donnees, 
rimagination pent, sans peine, reconstituer ces 
salles, au pave multicolore, aux parois etincelantes 
de marbres rares et dont Tameublement devait re- 
pondre au faste de la construction. 

II n'est pas douteux, en effet, qu'un superbe torse 
d'homme en marbre blanc et une jolie tSte de meme 
matii^rci, que j ai admires dans une maison des envi- 
rons, n'aient fait partie de Tornementation des jardins 
ou de rinterieur meme de cette villa. Ces debris ont 
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ete decouverts il y a environ 25 ans dans Tinterieur 
de la ma^onnerie d'un moulin appartenant a M. Col- 
las, proprietaire k Rimoron, et situe a quelques 
cents metres des ruines. Les ouvriers, en demolis- 
sant un gros mur du moulin de VEscury, ont ete 
fort etonnes d'y rencontrer ces restes de statues an- 
tiques. Degages du ciment qui les emp^tait, ces 
debris ont ete reconnus : le premier pour un torse 
d'homme brise a la naissance de la gorge et au haut 
de la cuisse. Sa hauteur totale, depuis 1 epaule jus- 
qu'a la cassure de la cuisse, est de 53 centimetres; sa 
largeur aux epaules est de 27 centimetres. II mesure 
58 centimetres de tour de taille, 80 centimetres de 
tour de poitrine. L'une des cuisses a disparu avec 
un eclat du bas ventre, et celle qui reste mesure de 
tour 45 centimetres environ. Les bras brises au ras 
des epaules ont du etre leves tous deux. Enfin le 
corps est penche sur la hanche gauche. 

Le second fragment est une jolie petite tete do 
marbre blanc qui mesure Sag centimetres de haut; 
la face n a pas plus de 6 centimetres de hauteur. La 
tete, couverte de cheveux courts et frises, est penchee 
a droite, les yeux sont a demi-fermes et le visage 
semble exprimer la douleur. Je ne saurais mieux la 
comparer qu'au profil d'ApolIon, qui decore certaines 
petites pieces d'argent massaliottes. II manque une 
petite portion du nez et la cassure, plus recente que 
celle du cou, fait supposer qu elle s'est produite lors 
de la construction du moulin, dans le mur duquel 
Tobjet a ete trouve. 

Le proprietaire de ces deux jolies pieces ma 
affirme que les debris de murs romains etaient si 
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nombreux surle terroir de Souzy-la-Briche, que bien 
ties maisons de ce village avaient ete entierement 
construites avec les pierres arrachees a ces antiques 
substructions. Le ma9on, qui a voiture et employe 
tous ces debris, n a meme pas respecte ces fragments 
de statues qui auraient du piquer au moins sa 
curiosite, et il a acheve inconsciemment Toeuvre du 
barbare, Teuton ou Salien, que sais-je? a qui Ton 
doit vraisemblablement la ruine de cette luxueuse 
station. 

Et maintenant, quelle opinion porter sur les ruines 
de la Cave-Sarrazine? Sans doute, il y a la des 
thermes amenages avec la splendeur ordinaire, le 
fait est incontestable, puisqu'un habitant du pays 
ma dit avoir detruit non loin du four une piscine 
remplie de debris de marbres, qui se trouvait par 
consequent au sud-ouest des constructions fouillees. 
Mais ces thermes ne faisaient-ils point partie d'une 
de ces villas dans lesquelles un citoyen romain, un 
paterfamilias entoure de ses clients, de sa gens, 
aimait a se retirer et a jouir paisiblement de ses ri- 
chesses, loin de Rome et de cet Empereur, qui pou- 
vait a chaque instant lui intimer Tordre de le faire 
son herilier? Ne sommes-nous pas la en presenc.e 
d'une habitation de cette nature, et toutes les sub- 
structions decouvertes aux alentours ne seraient-elles 
pas les vestiges des dependances de cette fastueuse 
demeure? Doit-on donner, au contraire, a ces sub- 
structions plus d'importance et.voir en elles les 
restco J'un Pagus gallo-romain, dont la Villa de la 
Cave-Sarrazine ne serait qu'une partie? Est-ce la 
Villa qui a provoque Tagglomeration des construc- 



Digitized by V:iOOQIC 



ii3 



tions? Est-ce au contraire la Villa qui est venue 
s'adjoindre au bourg? II serait temeraire a moi 
d'emettre une opinion sur ce point; je me bornerai 
a vous dire que, pour des dependances d'une villa, 
les vestiges sont bien importants et bien etendus. 
Ainsi sur le flanc est de la vallee, de Tautre cote de 
la route, on a detruit une assez vaste construction 
flanquee d'une sorte de tour; et, dans Tinterieur des 
murs, on a trouv6 une si grande quantite de clous, 
qu'il a ete possible d'en emplir un tombereau. Plus 
haut, lorsque les bles sont verts, on aper^oit sur 
la plaine une vaste ellipse qui tranche en jaunatre 
sur le fond de verdure ; on croirait voir la une sorte 
de cirque assis sur le penchant de coUine. Plus a 
Touest et presqu'aux premieres maisons de Souzy, 
toujours du meme c6te de la route, j'ai vu, il y a 
quelques annees, un cultivateur fouiller un champ 
dont il retirait une quantite considerable de pierres 
enormes liees entre elles par un ciment tres dur.. J'ai 
rapporte de cet endroit plus de deux cents debris de 
poteries gallo-romaines, a p^te grise, tantot enduite 
de plombagine, tantot recouverte d'un vernis noir 
tres brillant, debris de vases et de vaisselle melanges 
de fragments de poterie rouge verniss6e, portant en 
•relief des figures d'hommes et d'animaux, et des 
ornements qui se retrouvent sur toutes les poteries 
romaines de ce genre. 

Celui qui a fouille ce champ y a de plus decouvert 
un style en bronze de i5 centimetres de long et une 
monnaie d'Antonin le Pieux parfaitement conserv^e. 

Tout aupres du village, on a detruit, il y a une 
vingtaine d'annees, une sorte de construction assez 
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importante, dans laquelle des temoins oculaires ont 
compte une vingtaine de cases en ciment, semblables 
aux boxes de chevaux que Ton voit aujourd'hui dans 
les grandes ecuries. C'est dans cette construction 
qu on a trouve un plomb de fil a plomb en bronze, 
que possede aujourd'hui M. Collas. Enfin de Tautre 
cote de la Renarde, sur Tautre versant, la charrue a 
detruit plus d'un reste de murs dont on pourrait 
encore, en fouillant, retrouver les fondations. 

Toute la vallee, en un mot, est pleine de substruc- 
tions et de debris. Depuis la bifurcation des routes 
jusqu'au deli de Souzy, on foule aux pieds les de- 
bris innombrables de tuiles et de briques, des frag- 
ments de poterie noire et rouge, anses et cols d'am- 
phores, plaques de marbre, cubes de mosai'ques, 
carrelages, etc., etc... De tous cotes, 1 epoque Gallo- 
Romaine se revele et Ton se demande reellement si 
le fondateur de la magnifique Villa qui nous occupe, 
n'est qu'un colon tente par le charme du lieu et le 
voisinage des sources uniques dans la vallee, s'il y 
est arriv6 suivi de sa clientele pour y fonder une 
station, ou si quelque riche Italien, las des bruits de 
la capitale, n'est pas venu plutot s'etablir dans ce 
joli bourg de Souzy k Tepoque oil le pays etait d6ja 
habite et prospere. 

Pour resoudre le problfeme, il faudrait, je crois, 
ainsi que je vous le disais au commencement, pou- 
voir Jeter sur les mines de Souzy-la-Briche un coup 
d'oeil d^ensemble, les comparer entre elles et voir si 
elles sont contemporaines les unes des autres, ou 
bien si plusieurs ^poques se r^v^lent a Tinspection. 

Mais a defaut de ce travail actuellement tres diffi- 
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cile, est-il possible, au moins, d'assigner a la Villa 
de Souzy une epoque certaine et bien determinee? 

Peut-etre, parmi vous, Messieurs, est-il quelqu'un 
assez verse dans Tetude des constructions de Tepoque 
Gallo-Romaine pour assigner un ^ge aux mosai'ques 
dont nous avons parle, ou donner Tepoque d'un 
chapiteau de colonne trouve dans les deblais et qui 
se trouve aujourd'hui avec les mosaiques dans le 
vestibule du chateau de Morigny. Quant a nous, je 
le repete, nous nous bornons a signaler les faits; a 
d'autres le soin d'en tirer les consequences. 

Tout ce que j'ai pu savoir jusqu'a present, c est 
qu'a rinterieur meme des mines, aucune monnaie n a 
6te decouverte. A cent metres environ et non loin de 
la route, I'ouvrier qui a fait les derni^res fouilles 
m'a dit avoir trouve un petit bronze de Tetricus qu'il 
m'a remis. Dans les mines elles-memes, il n'a 6te 
trouve qu'une sorte de clef en fer, une lance de meme 
metal et une sorte de calotte 6galement en fer, que 
j'ai pense etre VUmbo d'un bouclier de Tepoque 
franque. Cependant je n'affirme rien, car ces debris, 
que j'ai peu vus, ont et6 perdus dans les broussailles 
par rinintelligent terrassier et il a 6te impossible de 
les retrouver. Si le fait est exact, ne penseriez-vous 
pas que la ruine de cet Edifice pent etre attribute aux 
hordes franques, qui ont refoule peu a peu les Ro- 
mains du Bas-Empire? La lance, en feuille de laurier 
renflee au centre dans la direction de la douille, etait 
sans doute romaine, mais les autres fragments de- 
vaient avoir ete apportes par les Barbares. La forme 
de la clef, dont j'ai le dessin, ne parait pas laisser de 
doute a cet egard. Un cimetiere merovingien, que 
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j'ai vu fouiller aux environs de Beauvais, en contenait 
de semblables en grande quantite. D'ailleurs, il est 
presque evident que c'est le feu qui a detruit la Villa. 
En maint endroit sur les mosaiques, on remarque 
des traces non equivoques d'un incendie violent, et, 
du reste, Touvrier qui a defrich6 nous a affirme avoir 
enleve sur le sol des appartements une quantity par- 
fois considerable de charbons et de cendre. 

Mais si Ton pent fixer approximativementTepoque 
de la destruction des b^timents, quelle epoque assi- 
gner a leur naissance? quel ^ge donner a la station 
de Souzy-la-Briche?Nous avons essaye de le faire au 
moyen de pieces trouvees dans la localite et la suite 
en est tellement grande, que nous avons du renoncer 
a nous former, par ce moyen, une opinion. Nous 
avons, en effet, eu la bonne fortune de pouvoir exa: 
miner un lot de monnaies recueillies dans la vallee^ 
et voici la liste exacte de ces trouvailles a peu pres 
par ordre de date, ainsi que M. le docteur Duhamel 
me Ta fournie : 

AuGusTE. — 4 jnoyens bronzes (2 frappes a Lyon en i en 

Espagne). 
AuGusTE et Agrippa. — I moyen bronze (colonia nemosus). 
TiBERE. — I moyen bronze. 

Agrippine. — Grand bronze (char traine par des mulets). 
Claude. — 2 moyens bronzes. 
Neron. — 4 moyens bronzes (3 avec la Victoire ailee et le 4^ 

securitas Augusta). 
Vespasien. — Grand bronze (jud^a capta) et i moyen bronze: 
DoMiTiEN. — 3 moyens bronzes. 
Trajan. — 2 moyens bronzes. 4 grands bronzes, — Tun porte 

au revers une femme assise avec une corne d'abondance et 
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prdsentant une couronne, k ses pieds un petit autel. Exergue 

PM. TR. POT. cos IIII. pp. (S. C.) 

Hadrien. — 6 grands bronzes et i moyen bronze. 

Antonin le Pieux. — 7 grands bronzes, — Tun porte au revers 

(iNDULGENTiA. AUG. COS nii), femme assise k gauche, pre- 

sentant une patfere de la main droite et tenant une haste de 

la main gauche. 
Faustine mere. — 7 grands bronzes. 
Marc-Aurele. — 1 1 grands bronzes (Fune des monnaies porte 

au revers vie. germ. trp. vi. cos hi. s. c. en cinq lignes 

dans une couronne). 
Faustine jeune. — i moyen bronze. 
LuciLLA. — - 2 grands bronzes. 
Commode. — 2 grands bronzes (Empereur sacrifiant), i moyen 

bronze. 
Crispins. — i grand bronze. 
Septime-S^vere. — I argent (provid. augg. femme debout 

tenant une haste et une baguette, k ses pieds un globe). 
Elagabale. — Moyen bronze (princeps. juventutis. Empe-, 

reur debout, derriere lui un faisceau d'armes). 
Alexandre-Severe. — 2 grands bronzes (virtus augusti. s. c, 

TEmpereur debout tenant un globe et une haste). 
Trajan-Dece. — I bas argent au revers de Dacia femme 

debout. 
Valerianus. — 3 argent : v^ oriens. aug. Soleil debout. — 

2me VICTORIA. AUGG. Victoire debout. — 3"^e Homme tirarit 

de Tare. 
Gallien. — Petit bronze, revers divers. L'un portant fortuna 

REDUX. I argent. 
Salonine. — 3 petits bronzes (feconditas aug. femme tenant 

une corne d'abondance,"^ ses pieds un enfant). 
Postumus. — • Grand bronze (pm-tr-pot) cos iiii. s. c. TEmpe- 

reur debout tenant une haste et un globe. 
ViCTORiNUS. — 5 petits bronzes. 
Tetricus I«'. — 4 petits bronzes. 
Claude le Gothique. — 3 petits bronzes. 
AuRELiEN. — I petit bronze (pax. aug. TEmpereur debout). 
HI. 8 
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Carus. — I petit bronze (annona. aug. femme debout tenant 

une come d'abondance). 
Carinus. — I petit bronze. 

DiocLfeTiEN. — Moyen bronze (genio. pop. rom. Genie debout). 
Maximien-Hercule. — I moyen bronze (genio. populi. frappe 

k Londres). — i petit bronze (pax. aug.). 
Maxentius. — I moyen bronze (temple). 
CoNSTANTiN l^, — 2 moyens bronzes. lo petits bronzes, dont 

2 k I'URBS ROMA. 

Crispus. — I petit bronze. 

CoNSTANTiN lb. — 2 petits bronzes (gloria, romanorum. 
2 soldats, entire eux le lab arum), 

CoNSTANTius II. — I petit bronze. 

Magnence. — 2 moyens bronzes, Tun au chrisme, I'autre avec 
TEmpereur relevant une femme k ses pieds. 

Valentinien I«'. — (reparatio. reip.) frapp^e k Constanti- 
nople. 2 moyens bronzes et i petit bronze. 

Valens. — I petit bronze. 

Gratien. — I moyen bronze, i petit bronze. 

Valentinien II. — i aureus bien conserve. 

Magnus Maximus. — i petit bronze. 

Ajoutons : r Une petite monnaie du Bas-Empire, 
qu'a son type barbare M. le docteur Duhamel croit 
reconnaitre pour une contrefa^on merovingienne des 
monnaies de cette 6poque. 

2^ Deux monnaies de Tepoque des Antonins, 
frappees en Asie-Mineure, trop frustes pour dtre 
d6termin6es. 

Z*" Enfin pour 6tre complet, une petite monnaie 
grecque et une obole de Charlemagne. 

La suite est assez longue, vous le voyez, Messieurs, 
et si Ton en croit les monnaies, Souzy-la-Briche 
aurait 6te habite peu de temps apr6s la conqu^te 
jusqu'au iv* ou v* sifecle de notre hre. On pent cepen- 
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dant remarquer que les monnaies commencent a fetre 
nombreuses k partir de Trajan, d'Adrien et d'An- 
tonin le Pieux. 

Ce qui etonne k juste titre, c'est qu'a Tinterieur 
des salles qu'on deblaie, on ne trouve aucun objet 
de bronze, aucun instrument, aucune arme, aucune 
monnaie. Si notre hypoth^se est vraie, si la Villa a 
et6 incendiee dans une invasion, Tinterieur en avail 
ete ou devast6, ou alors abandonn^ et d^m^nage 
avant Tarrivee de Tennemi. 

Quant k son %e, tout ce que nous pouvons dire, 
c'est que la construction semblerait ne pas remonter 
plus loin qu'a Tepoque dite des Antonins^ et qu'elle 
a du venir s'ajouter a des constructions etablies ant6- 
rieurement a elle dans la vallee. Ce qui nous a 
a amenes a cette opinion, c'est que M. de Saint- 
Perier signale parmi les objets trouves dans les 
fouilles de i865 : 

« Une pierre en moellon trouvee dans le massif de 
» beton, sous la mosaique k dessin courant et liee k 
» ce massif. * 

Cette pierre, haute de 20 centimetres environ 
sur 1 5, 6tait sculpt^e sur sa face ant^rieure gauche 
et portait une feuille de chfine sous un triangle. A 
droite on voyait un autre triangle degrade et a moitie 
bris6. La face sculptee reposait sur la couche de 
sable et il 6tait bien Evident qu'elle avait 6te mise 
comme rebut dans les fondations de la mosaique. 

Peut-on conclure de ce fait a la preexistence de 
constructions en cet endroit, ou bien la pierre a 
moulure, trouvee comme rebut dans le sous-sol de la 
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mosaique, n'est-elle que I'eclat d'une pi^ce abimee 
par un maladroit pendant Terection de la Villa, un 
d6bris de la construction mSme? C est encore ici 
pour nous le cas de poser un vaste point d'interro- 
gation. Cependant, c est a la premiere de ces hypo- 
theses que nous nous rallierions le plus volontiers. 

Vous le voyez, Messieurs, il a 6te fait bien peu de 
choses, il y aurait, pour un arch^ologue, mati^re a 
bien des recherches. Deji, M. CoUas nous a propose 
de mettre a notre disposition une bande de terrain . 
presque contigue aux mines, du c6te de Touest, et 
de nous donner toutes autarisations necessaires pour 
y pratiquer des fouilles; d'un autre c6te, M. le comte 
de Saint-Perier parait vouloir continuer son travail 
d'exploration sur sa propriete. Nous ne pouvons 
qu'applaudir a ces bonnes dispositions et si la Societe 
s'interesse k ces travaux, nous pouvons esperer que 
t6t ou tard Souzy-la-Briche laissera 6chapper le se- 
cret qu'il tient jalousement enfoui, depuis tant de 
si^cles, sous les decombres. 

Maxime Legrand. 



NoTA. — Depuis la reunion de la Societe k 6tampes et 
Texcursion qui a suivi la stance, nous sommes retoumes k la 
Cave-Sarrazine. Le locataire de M. de Saint-Perier avait pour- 
suivi les fouilles. II avait continue k suivre les murs en les d6- 
molissant, et deji les nouvelles salles n'etaient plus entourees. 
II se trouvait en ce moment dans la partie surelev^e, que nous 
prendrions pour une aile de la Villa, k dix metres environ des 
nouvelles trouvailles et au sud-est de la construction. Ces der- 
niferes fouilles semblent donner raison k Topinion que nous 
avons formulee sur le genre de construction de la Villa, qui 
pr^senterait alors Taspect d'un corps de bdtiment de 40 metres 
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environ de facade, ilanqu6 de deux ailes tres sortantes. II serait 
veritablement bien desirable qu'on pdt faire en cet er^dfoit 
quelques travaux et mettre k jour tout Tensemble des niinc^; 
car au lieu de conjectures, on aurait, nous en sommes pijr- 
suade, le mot de Tenigme. 

F6vrier 1884. 
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VILLEMOUTIERS 

(loiret) 

(Fin). 



LES IMPOTS 

II ne serait pas sans interet de connaitre quel 
pouvait etre, avant la Revolution, rimp6t paye par 
une pifece de terre en cette commune. Les anciennes 
archives de la paroisse me fournissent sur ce sujet 
quelques donnees dont je vais reproduire plusieurs 
exemples, afin d'elucider, si je puis, cette importante 
question. 

Avant tout, determinons en quoi consistaient ces 
imp6ts. II y avait d'abord les impots annuels, puis 
ensuite ceux qui ne se prelevaient qu'en certaines 
circonstances. L'imp6t annuel se decomposait en 
cens et rentes auxquels venait s'ajouter la dime; 
Tautre avait nom droit de champart*. Tons ces impots 

I. L'avant-propos du chap, in de la coutume de Lorris, 
revisee k Montargis en i53o-i53i, definit ainsi le mot champart : 

« Les mots champart et terrage signifient la m^me chose; et 
unde dicta sint, apparet vel ipso nomine^ comme dit Rague- 
neau dans son Indice, 

» Agrier ou agrierc sont aussi synonymes, comme ces mots 
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se payaient au seigneur de qui d^pendait la terre. 
Le plus ordinairement rimposition se decomposait 
en une somme pay6e en argent et une redevance 
pay^e en nature, d'oii proviennent nos faisances. 
L'imposition en nature pouvait toujours 6tre con- 
vertie en argent au gre du contribuable : la coutume 
de Lorris fixait le prix des choses les plus commu- 
nement donnees en redevance afin d'eviter les contes- 
tations entre les parties. 

Le droit de champart represente, jusqu'i un 
certain point, le prix du fermage de la terre; mais 
ce droit n'etait dil que lorsque le seigneur de la terre 
avait vendu ce champ kun € manan ou un paysan » : 
ce que la coutume de Lorris exprime en disant que 
« le seigneur a mis Theritage hors sa main. » De 
plus, le droit de champart ne se prelevait que lorsque 
la terre etait ensemenc^e de ble, d avoine ou d'orge. 
L 'article 25 de la coutume de Lorris r^gle que ce 
droit ne devait 6tre prelev6 qu apr^s la dime. Comme 



de basse latinite Agraticum, agrarium, terraticum. L'on peut 
dejSnir ce droit : une portion des fruicts aprez qu'ils ont et6 
recueillis, que le seigneur s'est reservee en mettant Theritage 
hors sa main; d'ou vient que, dans quelques anciennes chartes, 
ce bail est appel6 portio, tanquam campi pars, que la Coutume 
regie de 12 gerbes Tune. » 

On peut done conclure que le droit de champart, qui consis- 
tait en un imp6t de la douzieme partie de la recolte, n'etait dft 
que lorsque le seigneur avait vendu son champ k un manant ou 
paysan, ce que la coutume exprime par ces mots : hors sa 
main. Cetait la consequence de cet axi6me/om^ de terre sans 
seigneur. II est tr^s probable que les nombreux climats indi- 
ques aux cadastres sous le nom de Champart ont ete autrefois 
acquis des seigneurs par des paysans. 
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cet imp6t n'etait payable qu'k des epoques variables, 
ind^termin^es, nous negligerons revaluation dans la 
recherche du total que nous cherchons. 

Prenons un exemple tir6 de la declaration faite 
devant M" Belluche, notaire sous le seel de Lorris 
le i5 aout 1484, et renouvelee le 18 d^cembre i58i, 
devant M* Deflou, notaire k Ladon* : 

€ Pour 45 cordes (28 ares environ) de terre labou- 
» rable situee dans la Grande- Presle, chargee envers 
3 le seigneur de Palerme du Colombier, conforme- 
3 ment a la prise h cens et rente du lieu et depen- 
3 dances du Colombier », la Fabrique payait annuel- 
lement « 5 deniers oboles* et 8/4 de boisseau de ble 
3 ou epeautre par chacun an, et le droit de champart 
» quand le cas y ^chet. » 

T^chons de reduire cette imposition en une somme 
equivalente de notre monnaie actuelle : 

Le denier-obole valait la moitie d'un denier tour- 
nois, c'est-k-dire la 24*^ partie d'un sol; la valeur des 
5 deniers est de trop minime importance, et nous 
omettons volontairement d'en faire revaluation. 

Les 3/4 de boisseau de bie, soit environ 16 litres, 
ne peuvent pas Stre estimes a moins de i5 francs 
Thectolitre, et repr^sentent k eux seuls une somme 
de 2 francs 40 centimes. Ajoutons k ce chiffre le prix 
du dixieme des gerbes r^coltees de la dime. Le sei- 
gneur devait retirer un peu plus de neuf gerbes, en 
moyenne, sur ces 45 cordes; mais comme il n'y avait 
pas dans ce champ du bie, de Tavoine ou de Torge 

1. Extrait des minutes de Tetude de Ladon, annee i58i. 

2. Le texte porte « obols ». 
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tous les ans, il y a lieu de retrancher un tiers du 
nombre de gerbes : il lui en restait done six, repre- 
sentant environ un decalitre de grain, du prix de 
I fr. 5o. 

L'imp6t total de cette parcelle 6tait done d'environ 
4 francs chaque annee. 

2* exemple : la Fabrique payait au « seigneur de 
» Boucherault pour un demi-arpent de terre assis a 
* la fosse de Boucherault, inscrit sous le n** 382 du 
» censoir*, un impot de 2 deniers, un quinzieme de 
i> boisseau de ble, froment ou epoulle, ou un cin- 
» qui^me de boisseau d'avoine ou orge, et 3 deniers 
» oboles pour droit de chapon, et memement le droit 
» de champart quand le cas y 6chet*. i> 

Faisant sur ce second exemple un calcul analogue 
a celui que nous avons fait sur le premier, nous ar- 
rivons au chiffre de i fr. 90 d'impositions annuelles. 

Si Ton ramene les chiffres de Timposition des deux 
parcelles ci-dessus k Timposition d'un hectare, on 
trouve qu'un hectare du premier payait plus de 
18 francs tandis que le second ne payait gu^re plus 
de 3 fr. 80 centimes. Comme les terres du climat de 
la Presle sont de premiere qualite, elles sont placees 
sous le rapport de Tim.pot dans la premiere classe; 
tandis que celles de la Fosse-Boucherault, qui sont 
tres mediocres, appartiennent k la derni^re, de sorte 

1. Le registre qui est ici appele Censoir est, dans un acte 
analogue du 19 decembre i58i, designe par Censier. (Minutes 
de r^tude de Ladon, i58i.) 

2. Declaration du 19 decembre i58i devant M« Deflou, no- 
taire k Ladon, et declaration nouvelle du 5 mai 1768. (Archives 
de la Fabrique.) 
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qu'on obtient TimpAt moyen en prenant la moiti6 du 
total des deux impositions ci-dessus, soit ii francs, 
ou environ. Un hectare de terre de moyenne qualite 
paie aujourd'hui moins de 8 francs, c'est-i-dire 
3 francs de moins qu'autrefois. 

On pourrait multiplier les exemples, mais ils ont 
tapt de points de ressemblance qu ils n'oflfiriraient 
plus d'inter^t, et nous conduiraient au mSme resul- 
tat. Contentons-nous de considerer combien est re- 
marquable de simplicity le syst^me d'impositions 
actuellement en vigueur; combien il est 16ger en 
comparaison de Tancien, et surtout combien il est 
moins vexatoire pour le contribuable qui n'est plus 
oblige d attendre le bon plaisir du seigneur pour 
engranger ses recoltes*. 

N oublions pas de rendre justice k qui de droit, et 
saluons la Revolution de 1789 qui, en supprimant 
les privileges, a etabli Tegalite dans la proportion- 
nalite de Timpot, et diminue par la les lourdes charges 
qui pesaient sur le peuple en general et sur le culti- 
vateur en particulier. 

LES TESTAMENTS 

II existe sur les anciens registres de la paroisse 
(aujourd'hui Tetat civil) une s^rie de 88 testaments, 
que je me reprocherais de ne pas faire connaitre. 
Sans doute ils ne se rapportent pas directement k 
rhistoire de la localite, mais comme ils sont en 

I. Suivant la coutume, le cultivateur ne pouvait enlever la 
recolte d'un champ avant que le seigneur, puis le cure n'aient 
fait choix de la part qui leur revenait. 
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quelque sorte le resultat palpable de Tetat moral de 
Tepoque oil ils ont 6te Merits, je ne crois pas m'ecar- 
ter beaucoup de mon sujet en donnant ici une courte 
analyse de ces testaments. 

Ils appartiennent tous a la periode ecoul6e entre 
1 563 et 1 582. Tous sont Texpression des dernieres 
volontes d'habitants de la paroisse et Toeuvre de pe- 
tites gens, des manants, comme on les appelait : 
aucun n'6mane d'un des seigneurs du village, ni des 
nombreux nobles qui Thabitaient a cette 6poque. 
Aussi n'y a-t-il guere de distinction a ^tablir entre 
les difF6rents actes de cette interessante collection. 
La lecture d'un seul de ces testaments suffirait pour 
les faire connaitre tous. 

Une meme formule sur Tincertitude de Theure de 
la mort leur sert d'introduction : « Le ..."*' jour du 

s> mois de , de Tan de gr^ce mil cinq cent fut 

» present de sa personne N*, sain d'entendement, 
» memoire et pensee, malade de corps, consid6rant 
» qu'il n'y a rien de plus certain que la mort, rien de 
s> plus incertain que Theure d'icelle, ne voulant mou- 
» rir intestat, veult et ordonne son testament en la 
i> maniere et la forme qui s'en suit : » Cette formule 
est generalement suivie ; cependant il existe quelques 
variantes, et aprfes avoir parl6 de la mort, quelques- 
uns ajoutent une phrase sur les joies du Paradis, 
auxquelles ils desirent « advenir ». 

Evidemment ce preambule, ainsi que les quelques 
lignes qui le suivent, a ete sinon dicte, du moins 
sugg^re par le cure redacteur de Tacte*. Quelle que 

I. Le rituel du dip^rtee d'Orleans, edit§ en 1726 sous Tepis- 
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soit son origine, on pent le consid^rer comme un 
resume, une condensation de Tesprit religieux de 
Tepoque a laquelle ils appartiennent. Puis si Ton 
r^flechit que ces testaments ont ete faits pendant les 
guerres de religion, et que, malgre la Reforme et les 
divisions qui en resultaient n^cessairement, nos peres 
n'ont pas craint d'affirmer leur foi dans un acte 
public, on est oblige de conclure que si la religion 
catholique a eu de rudes ^preuves a subir de la part 
du protestantisme, elle a re9U dans le mSme temps 
d'^clatants temoignages d attachement. Tous les tes- 
tateurs declarent qu'ils veulent mourir in fide catho- 
lica quant sancta mater tenet et praedicat Ecclesia, 
Cette affirmation ne leur suffit m^me pas, et leur 
piete candide et tendre eclate dans ces actes qui, 
par leur nature, sembleraient decolor6s et arides : 
« Premierement : Je recommande mon kme a Dieu 



copat de Fleuriot d'Armenouville, contient des instructions sur 
la legalite et sur la forme des testaments que pouvaient rece- 
voir les cures, il donne m6me un formulaire de ces sortes 
d'actes. Or, le testament propose comme modele en 1726 est 
con9u en des termes k peu pres identiques k ceux qui etaient 
sur les registres de Villemoutiers, 140 ans avant la publication 
du rituel. La similitude des termes en des dioceses difFerents 
(Villemoutiers faisait partie du diocese de Sens) porte a croire 
que les termes generaux des testaments avaient dH 6tre arrdtes 
dans une assemblee d'ev^ques en concile. Le rituel de 1726 re- 
produit des instructions donnees sur cet objet par Germain 
Vaillant de Guelis, qui fut ev^que d'Orleans de i586 a 1687; 
par ces instructions, on trouve que les jeunes gens de quatorze 
ans pouvaient tester. Comme il est probable que les personnes 
de cet dge n'avaient pas la libre disposition de leurs biens, je 
crois qu'il faut entendre par cette liberte de tester la faculte 
qu'ils avaient d'affirmer leur foi, regler leurs fun^railles et ex- 
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3 mon cr^ateur, k la glorieuse vierge Marie, sa be- 

> noite m^re, k monsieur saint Nicolas, mon patron, 
i> k monsieur saint Michel, ange, et a toute la cour 

* celeste du Paradis. » 

Jamais les testaments ne font la moindre allusion 
aux derniers sacrements qu'ils ont re^us ou qu'ils 
doivent recevoir bient6t. 

Apr^s la destinee de son ^me, ce qui preoccupe le 
plus le mourant du xvi^ si^cle, c'est la destinee de ce 
corps qui doit, selon la foi catholique, ressusciter un 
jour dans la lumiere et dans la gloire : tons expri- 
ment le desir qu'il repose « dans le cymetier de 
» Saint-Nicolas, de Villemoutiers, pr^s de mes pa- 

> rents et amis trepasses. » 

Puis arrive le caract^re eminemment chretien des 
actes que j 'examine ici : « Veult et ordonne mes 
» debtes 6tre payees, forfaicts et amendes sy en a. » 
C'est sans doute \k un acte de vertu fort naturel, 
mais il y a plus : un bon nombre ajoutent quelque 
chose de plus m^ritoire que le paiement des dettes : 
€ donne remise a tout ung chacun de ce qui pent 

* m^^tre due. » Ainsi non seulement le testateur veut 



primer comme desiderata certaines largesses que les parents 
se seraient fait un devoir de faire en leur nom. 
Extrait du rituel orleanais, edit. 1726, p. SgS 894 : 
Ex Germane Valente episcopo Aurelianensi, anno 1687 * 

Impediant testantes ne curiosus, ambitiosus aut vacuas or- 

dinationes, vel alias contra jura quidpiam ordinent : in quibus 
minus sanae mentis indicia deprehenduntur. Eorum tantum 
testamentum recipiant qui sunt sanae mentis, majores quatuor- 
decim annis : quorum ipsi voluntatem perfectae intelligere 
possint. In testantes usururiorum ea serventur quae continentur, 
in capite quonquam de usuris in sexto. 
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que ses dettes soient acquitt^es, mais encore il fait 
remise de ce qu'on lui doit, c'est presque de The- 
roisme. 

Apres avoir prescrit avec un soin meticuleux le 
nombre de messes qui devront 6tre dites a son in- 
tention apr^s son deces, « veult et ordonne qu'il soit 
3 diet et celebr^ dans cette paroisse un obit de six 

* messes k trois le9ons, dont trois basses vigiles ar- 

> dentes a neuf le9ons pour le repos de mon kme, » 
le testateur ne manque jamais d'ajouter que ces 
prieres doivent 6tre dites « aussy pour mes parents 

* et amis trepass6s », ne se contentant pas de faire 
du bien pendant sa vie, mais encore apr^s sa mort. 

Ensuite il fixe les oflrandes a faire a son enterre- 
ment et aux autres offices qu'il demande : « veult 
i> qu'il soit offert pain, vin et chandelles; ordonne 

> aultant a la huictaine et au bout de Tan. » Depuis 
Tofficiant jusqu'aux enfants de choeur, depuis le 
prStre assistant jusqu'aux pauvres qui accompagne- 
ront son convoi en portant un cierge, il n'omet per- 
sonne : la remuneration de chacun est reglee plus on 
moins largement, suivant la fortune ou la generosity 
du testateur. « Donne au cure de mon diet Ville- 
» moustiers 5 sols tournois; au prebstre assistant 

> aussy 5 sols ; aux gens d'^glise qui seront k mon 

> ensepulture, 2 sols; aux enfants clercs, un sol ; aux 

> povres qui suivront mon convoy en portant chan- 

> delle ardente, 2 sols. » 

Apr^s ces dispositions a peu pr^s communes k 
tons les testaments, et aussi avant le partage des 
biens entre les divers membres de la famille, vien- 
nent les legs gratuits. Quand le testateur est un peu 
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aise, qu'il a la libre disposition de ses biens, il com- 
mence par annoncer ce qu'il Ifegue a Teglise de la 
paroisse : tant6t c'est un fonds de terre, tant6t c'est 
une certaine somme de revenu a prendre sur les 
produits de telle propri^te ou de telle piece de terre. 
Les rentes de cette derniere cat^gorie sont ordinai- 
rement payables en nature. En lisant les nombreux 
testaments qui contiennent de semblables disposi- 
tions, on s'explique aisement les longues enume- 
rations des inventaires des siecles passes, et qui 
donnent les tenants et aboutissants ainsi que la 
provenance de plus de soixante parcelles possedees 
par I'eglise, et formant une totalite de plus de 27 ar- 
pents de terres, pr6s, vignes ou bois*. 

On a dit avec raison que Tancienne society fran- 
9aise se distinguait par son aimable politesse et par 
la vie de famille que menaient les maitres et les 
serviteurs. Cela est aussi vrai pour le commun du 
peuple que pour la haute societe k laquelle on a cou- 
tume de Tappliquer. Je n'en veux pour preuves que 
les deux legs suivants pris dans des testaments dif- 
ftrents : 

1° « Je donne k Jehan D^zoret, qui m'a bien fide- 
» lement servi, mon champ d'un demy arpent qui 
» est au Gu6-Bilat en cette paroisse. » 

2^ € Veult qu'il soit donn6 a Loyse Mestier, ma 
» servante, trois paires de draps de lit k prendre k 
i> son gre parmy les meilleurs que je delaisserai k 



I. L*6gli8e de Villemoutiers possedait effectivement plus de 
27 arpents de terres, vignes, pres et bois, au moment de la 
Revolution. 
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» mon deceds; lui donne aussi ma robe de drap 
» brun. » 

Ces sortes de legs sont peu nombreux, il est vrai, 
pourtant il est presumable que, s'ils ne sont pas plus 
frequents, c'est que les testateurs dont je dechifire 
les derni^res volontes n'etaient que de pauvres 
paysans n'ayant, pour la plupart, pas de serviteurs, 
et partant pas de legs a leur faire. 

Une dernifere observation. Tous les testaments 
qui font Tobjet de cette etude sont Merits de la main 
du cure qui les a re9us\ II les signe toujours; la 
maladie explique jusqu'a un certain point pourquoi 
le testateur n'a pas lui-m6me sign6 lorsqu'il savait 
ecrire; mais ce que je ne m'explique pas, c'est Tab- 
sence de la signature des temoins. Cette absence 
choquerait moins si la qualite des temoins n'etait pas 
indiquee et ne demontrait clairement qu'ils savaient 
Ecrire. Ainsi, le temoin qu'on rencontre le plus fr6- 
quemment est Antoine Bonneau, notaire de Ville- 
moutiers; il savait ecrire; alors pourquoi cette phrase 
qui termine presque uniformement tous ces actes : 
« Dress6 par le soubsigne en presence des t^moings 
» Antoine Bonneau, notaire en ce bourg, N*... de 
^ cette paroisse, qui ont declare ne s9avoir signer. » 

Les testaments re9us k la m^me epoque par le 



I. L'article lO du chapitreix des Coutumes revis^es en i53o- 
i53i est con9u en ces termes : 

Art. X. « tin cure ou son vicaire, en presence de deux te- 
moings, pent, en ses limites, recevoir testaments et valient. » 

II ne parait pas que les cures de Villemoutiers aient re9u des 
testaments apr^s 1610; du moins n'en trouve-t-on plus sur les 
registres passe cette date. 
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notaire de Villemoutiers refletent le mSme esprit 
religieux et sent r^diges dans des termes k peu pres 
identiques. Le notaire Antoine Bonneau commen9ait 
toujours les siens par : « In nomine Domini. Amen. 
» Jesus. » 

LE PRIEURE ACTUEL 

J'ai dit ailleurs que la demeure construite par les 
Benedictins pour le Prieur n'avait aucune espece de 
caractere architectural, que ce n'6tait qu'une habi- 
tation spacieuse, mais d'une extreme simplicite. 
Maintenant elle est bien changee : M. Mailand, qui 
la poss^dee de 1841 a 1880, la restauree et, en y 
faisant d'heureuses additions, il en a change Taspect. 
C'est une des plus charmantes villas du G^tinais, et 
la plus originaleassurement. Toutes les restaurations 
et adjonctions qui y ont ete faites n'avaient qu'un 
but, celui de faire un monument du xv' siecle, et il 
faut convenir que c'est reussi. 

La plupart des fenStres ont 6te agrandies, el de 
carrees qu'elles 6taient, elles sont devenues pour la 
plupart des fenetres k croisillons moulures avec 
cintre surbaisse. Les vitres elles-memes, au lieu de 
grandes glaces, sont de petits losanges encadres 
dans des chassis de plomb. La porte est maintenant 
large et spacieuse, et presente a sa partie sup6rieure 
un ecusson portant deux crosses d'abbe en sautoir et 
surmonte d'une mitre. 

Le premier 6tage est la repetition du rez-de- 
chaussee, quant au nombre des ouvertures, mais 
non quant k leur forme, car chacune d'elles a son 
m. 9 
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caractere particulier. Au-dessus sont les huit lucarnes 
des mansardes, reliees par une balustrade ajour^e du 
style ogival flamboyant. Chacune de ces lucarnes me- 
riterait une description particuliere, tant elles sont 
ouvragees et peu ressemblantes, quoique toutes de 
style ogival : chaque jambage, ainsi que le dessus, 
est orn6 de nombreuses sculptures aussi d^licates 
qu'6I6gantes. Toutes sont surmontees par trois clo- 
chetons k crossettes que termine un chou-fleuri qui 
s'harmonise parfaitement avec le reste de Torne- 
mentation. Le milieu de la toiture du chMeau est 
marqu^ par un petit clocheton de forme tres elancee, 
et termini par un bouquet de chardons en fer forge. 
A droite et k gauche de ce clocheton court, sur Tarete 
de la couverture, une ligne de trifles en pierre. 

Telles sont k peu pres les fa9ades est et ouest de 
Thabitation des Prieurs. Sur le pignon sud, M. Mai- 
land a fait ajouter une construction nouvelle qui 
forme une sorte d'aile saillant de trois metres environ 
sur la facade de Test. Cette addition fait du pignon 
une troisieme fa9ade plus ornementee que les deux 
autres. D'abord la saillie qu'on remarque sur la 
fa9ade du levant se reproduit aussi sur le pignon et 
y forme une tour carree pierre et brique au rez-de- 
chaussee et au premier etage; au-dessus les piliers 
d'angles et les ouvertures sont en pierres, le reste 
est en briques de couleurs varices. Cette tour est 
plus 61evee de quatre ou cinq metres que la toiture 
du chateau, elle est termin6e par une plate-forme ^ 
autour de laquelle est une balustrade en pierre 
ajouree d'un gracieux effet. Dans Tangle rentrant, 
form6 par la rencontre de la fagade principale avec 
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la tour, se trouve une tourelle circulaire engag^e, 
dont les assises sont alternativement brique et pierre, 
Cette tourelle, qui sert de cage a I'escalier condui- 
sant au sommet de la tour, est terminee par une toi- 
ture elancee. 

Le pignon n'a que quatre ouvertures : deux portes 
au rez-de-chauss6e et deux fenfitres au premier etage. 
Les portes sont tr^s remarquables par leurs mou- 
lures finement cisel^es et par une sorte de tympan, 
dans lequel se trouvent d'el6gantes sculptures en- 
tourant un ecusson sans armes. Les fenStres sont k 
croisillons. 

Du sol k la pointe du pignon, on voit un pilier 
surpassant la toiture et couronnee, k sa partie sup6- 
rieure, par une colonne aux moulures en spirale. 
Dans le milieu de la pointe du pignon, ce pilier 
contient une niche contenant une statue (terre cuite) 
de saint Louis. 

L^angle sud-ouest est occupe par une autre tou- 
relle, dont Texistence a 6t6 ainsi annoncee a la So- 
ciete archeologique de TOrl^anais : 

< Montargis, i5 mars 1854. 

» Monsieur le President, je pense que la Soci6t6 
i> archeologique apprendra avec interSl que M. G. 
» Mailand, peintre, propri6taire de Tancienne abbaye 
» de Villemoutiers, vient d y faire transporter et y 
» fera construire une des plus curieuses tourelles 
» d'angle du vieux Paris, demolie pour Touverture 
» de la rue de Rivoli. 

» Veuillez agreer, etc. 

» Sign6 : de Girardot, sous-prefet de Montargis 
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i> et membre de la Societe archeologique de TOr- 
» leanais. » 

Ce petit morceau d'architecture est efFectivement 
tres curieux et tres int^ressant sous plus d'un rap- 
port. On Tappelle la tourelle de la reine Blanche, 
parce qu'elle provient d'un palais qui servit de resi- 
dence a la mere de saint Louis. EUe occupait, avec 
quelques pans de murs du palais ruine, Tangle des 
rues de laTixanderie et du Coq-Saint-Jean. En i85i, 
cette pr^cieuse ruine fut condamnee a disparaitre 
pour faire place a la rue de Rivoli. 

Avant d'entreprendre la demolition de cette tou- 
relle, le prefet de la Seine TofFrit au Conseil muni- 
cipal, en insinuant qu'elle pourrait etre avantageu- 
sement placee dans les dependances du musee de 
Cluny. Le Conseil ne donna aucune suite a cette 
proposition. Ce fut alors qu,e M. Mailand se rendit 
acquereur de la tourelle dite de la reine Blanche, la 
fit demolir apres en avoir fait soigneusement num6- 
roter les pierres, qu'il fit transporter ici, oil elles 
furent remises en place, avec toutes precautions ne- 
cessaires pour que cette tourelle se retrouvat dans 
ses dispositions primitives*. Le poids total des ma- 
t^riaux etait d'environ 12,000 kilogrammes. 

Cette tourelle, qu a sa disposition interieure on 
reconnalt pour un ancien oratoire, est placee en 
encorbellement dans Tangle sud-ouest du chateau. 



I. La description de cette tourelle a ete faite par M. Tabb^ 
Cosson, dans un memoire tr^s interessant insere au 4^ volume, 
5* bulletin, de la Societe archeologique de TOrl^anais. 
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Elle est surmontee d'une toiture en poivrifere ter^ 
minee par des fleurons modernes en fer; du c6te du 
midi, s'ouvre une petite fenetre a cintre surbaisse, 
au-dessus de laquelle est un tympan oil figure un 
ecusson aux armes efFacees. 

Les pieces de charpente, sur lesquelles la toiture 
repose, sont ornees interieurement de sculptures 
dont le style rappelle bien le xiV si^cle. Un double 
cordon de sculptures fines et delicates comme de la 
dentelle entoure le petit edifice k sa base et a la 
naissance de la toiture. 

Faite toute entiere de belles pierres de taille, il a 
ete facile de la reconstruire dans les conditions 
exactes ou elle se trouvait a Paris. A premiere vue, 
on dirait qu'elle a et6 apportee tout d'une piece. A la 
place qu'elle occupe, elle produit le plus heureux 
effet, et orne tr^s bien Tancienne demeure des Bene- 
dictins de Villemoutiers. 

M. Mailand n'a pas born6 ses transformations au 
cMteau seul, les dependances ont eu aussi leur large 
part : c'est ainsi que la maison du jardinier est deve- 
nue une sorte de chalet Suisse dont le rez-de-chaus- 
see a toutes les allures de Tepoque merovingienne, 
tandis que le premier etage nous ramene a la 
Renaissance; elle est surmontee par un clocheton a 
poivriere. 

Les ecuries construites en pierre, bois et briques 
de tons difFerents sont decorees, a la hauteur des 
planchers, d'une rangee de tStes d'animaux de chasse 
en relief; une tete de cheval de grandeur naturelle 
occupe le milieu du pignon. 

Une grille monumentale separe le chateau du che- 
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min qui le borde. Cette grille, en fer forge, est cou- 
pee de distance en distance par de beaux pilastres en 
pierre se terminant en pointe et surmontant un beau 
fleuron; les aretes sont ornees de crossettes. 

Un portail monumental richement moulure occupe 
le milieu de la grille, vis-k-vis la partie centrale du 
chateau. Dans le dessus de ce portail, se trouve repro- 
duit un ^cusson dont les armes sont la copie de celles 
qui sont representees sur un cachet trouve pr^s d'un 
squelette d'homme, qui 6tait inhume dans le cime- 
tiere du Prieure. D'apr^s un numismate distingu6, 
M. Duleau, k Texamen duquel il a 6te soumis, ce 
sceau serai t de la fin du xiir sifecle. II porte en 

legende : 

« S* Phle Poitevin. » 

L'ecu est ainsi compose : De (couleur tnconnue) 
a six annelets de 3, 2, i ; au franc quartier de (couleur 
tnconnue) charge de deux fasces dentelees compo- 
pos6es de (couleur tnconnue) et de chacune trois 
pieces*. 

Get ecusson se trouve sur le c6te levant du portail; 

sur le c6te oppos6 et dans la place correspondante k 

I'ecusson, on voit la reproduction en ronde bosse 

d'une Vierge egalement decouverte dans un travail 

de terrassement du jardin. Cette reproduction est 

I'oeuvre de M. Mailand, qui n'etait pas seulement un 

peintre distingu6, mais encore un sculpteur 6merite. 

Champion, 
Ancien instituteur de Villemoutiers. 

I. Divers renseignements me portent a croire que ces armoi- 
ries sont celles de la famille de Prunele, avec une alliance qui 
m'est inconnue. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE GATINAISE 



Cest par les Inscriptions de Vancien diocese d'Orlians^ re- 
cueillies et publiees par M. Edmond Michel, notre actif pre- 
sident, que nous commencerons cette fois notre chronique. 
Nous ne saurions mieux debuter. Le premier fascicule, ne 
comprenant encore que I'archidiacone d'Orl^ans (Orleans, 
Herluison, i885; in-40 de 202 pages), permet deji de savoir ce 
que sera I'ouvrage complet et quel grand pas il fera faire aux 
etudes archeologiques et historiques dans la region. En suivant 
d'aussi pr^s que possible le plan de Touvrage de M. de Guil- 
hermy*, en adoptant sa methode, ses divisions et jusqu'a son 
format, M. E. Michel a montr6 qu'il voulait continuer Foeuvre 
si remarquable de son devancier, et son travail affirme claire- 
ment qu'il a su se mettre k la hauteur de son modele. Le 
diocese d'Orleans a done ete soumis k la m^me investigation 
que celui de Paris. Le diocese de Sens viendra plus tard. 
Faut-il dire que Tepigraphie medievale et moderne (jusqu'en 
1789) du diocese d'Orleans, et principalement celle de Tarchi- 
diacon6 d'Orleans, soit aussi interessante que celle des eghses 
de Paris et des doyennes voisins? Non certes. De trop grands, 
de trop illustres noms se rattachent k Thistoire parisienne, 
pour que Ton puisse esperer faire marcher de pair avec elle 
rhistoire provinciale. Neanmoins la ville d'Orleans est fertile 
en beaux souvenirs, et il serait trop long d'enumerer tout ce 
que cette premiere livraison nous rev^e de curieux. La partie 
specialement gdtinaise du livre ne paraitra qu'avec les fascicules 



I. Publid en 5 volumes in-40 (le dernier posthume), dans la collection 
des Docum. inedits, sous les auspices du gouverneraent (1873-1883), 
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suivants; ce sera pour nous une heureuse occasion d'en redire 
tons les merites. Au point de vue de I'archeologie tumulaire et 
du costume, nous signalerons tout specialement la tombe de 
Jeanne de Baines (p. i55), qui provient de I'eglise de Boigny 
et est aujourd*hui conservee au musee historique d'Orleans. 
EUe date de 1872 et la gravure qui nous la represente est par- 
faite. L'auteur n'a pas mis une introduction en t^te de son 
travail; il Fa jugee inutile, mais nous aimons k nous rappeler 
la charmante plaquette qu'il a publide en 1882 sur le m^me 
sujet : La sculpture tumulaire de VOrleanais et du Gdtinais 
(Orleans, Herluison). 






Voici encore un livre nouveau qui rendra non moins de ser- 
vices. Le ban et V arriere-ban du bailliage de Sens au xvi^ siicle, 
contenant les noms des seigneurs et hommes d'armes, la liste 
des fiefs, etc., public par notre confrere M. Maurice Roy 
(Sens, imp. Duchemin, i885;in-8o de xiii-275 pages), est un 
recueil precieux pour plus d'une contree. Le Gdtinais, k c6te 
de la Puisaye, du Senonais et du Tonnerrois, y a sa large part. 
En groupant ainsi les differents r61es qu'il a pu decouvrir, tant 
k Sens qn'k Paris, pour les annees 1642, 1645, i552 et iS^S, 
M. Roy a fait un travail d'un genre nouveau qui portera ses 
fruits et qui, nous Tesperons, servira de modele a d'autres pu- 
blications du m^me genre. En multipliant les renseignements, 
en supprimant les redites, en dressant deux bonnes tables, que 
nous avons tout lieu de croire completes, on a su rendre le 
livre utile et facilement maniable. L'abondance des renseigne- 
ments qu'il procurera aux travailleurs n'a d'egal que le soin mis 
par I'editeur k recueillir les textes et k en suivre attentivement 
I'impression. 






La ville d'Etampes a la rare bonne fortune de posseder un 
historien consciencieux et eclaire, qui s'est donne pour mission 
et pour tache de tons les instants de reconstituer, peu k pen, 
le passe de sa ville natale, et de joindre a Tinter^t du texte 
Tattrait et la precision du dessin. La deuxieme edition de la 
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Notice historique sur le chateau d'Etampes, suivie d'une des- 
cription des mines do Guinette,parM. Leon Marquis (Etampes, 
imp. Lecesne, i885; in-12 de 111-114 pages), presente ces deux 
avantages et sera lue par tons ceux qu'interesse Tarcheologie, 
et plus particulierement I'archeologie militaire. Dans cette edi- 
tion nouvelle, tres amplifiee et sur plusieurs points modifies, 
M. Marquis a soutenu sa these ancienne et combattu Thypo- 
these queM. Anthyme Saint-Paul a emise Tan dernier (Cf. An- 
nates, II, p. 201-202) au sujet de la date du donjon d'Etampes. 
Si ce travail emprunte beaucoup a Caumont et k VioUet-le-Duc, 
il revele aussi de vastes recherches et une certaine critique 
qui donne du poids aux assertions de Tauteur. Ce sera le meil- 
leur guide pour les excursionnistes qui visiteront Etampes; ce 
sera le meilleur souvenir qu ils pourront emporter de leur pas- 
sage dans cette ville. 






Nous aurons le regret de ne pas decerner les memes eloges 
a YHistoire de ta ville, des seigneurs et du comte de Gien, par 
M. L.-A. Marchand (Gien, Putois, i885; in-12 de i3o pages), 
et de ne pas nous associer k Thommage adresse* a I'auteur par 
VIndependant de Gien {n^ des 9, 16, 28 et 3o mai). Trop sou- 
vent M. Marchand avance des faits qui ne sont rien moins que 
prouv6s, ou bien il n'affirme aucune opinion lorsqu'une ques- 
tion vaut la peine d'etre elucidee. Ce remaniement d'un travail 
ancien n'apporte aucun document nouveau ; les sources sont 
mentionnees de la fa9on la plus insuffisante, et frequemraent 
on reconnait chez Tauteur une grande inexperience des choses 
de Terudition. M. Marchand ne connait reellement bien que ce 
qui I'interesse personnellement. Nous ajouterons volontiers 
qu'il est peu decent de presenter au lecteur des illustrations 
aussi peu soignees que celles qui sont censees orner ce livre. 
Elles ne cadrent ni avec le format, ni avec le goiit, ni avcc le 
sujet du volume. La ville de Gien merite mieux, et son his- 



I. Cette s6rie d'articles interessants est due a Tun de nos confreres, 
qui les a fait tirer k part en une petite plaquette. 
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toire, fertile en p6rip6tie8, pourrait foumir un plus s^rieux me- 
moire. 

La campagne du due de Guise dans VOrUanais en octobre 
et novembre iSS'^y par M. G. Baguenault de Puchesse, est un 
extrait des M^moires de la Societe archeologique de rOrl6a- 
nais (Orleans, Herluison, i885; in-S** de 28 pages et carte). 
D'apres les recits explicites des historiens contemporains, 
I'auteur a su eclairer d'un jour nouveau la marche des diflFerents 
corps d'armee, et la carte explicative de cette campagne, tracee 
avec le plus grand soin, montre clairement les antecedents et 
les suites de la fameuse defaite infligee au baron de Dohna au 
bourg de Vimory. On saura gre k M. Baguenault de Puchesse 
d'avoir termine sa notice par Tint^ressante et longue liste des 
pieces imprim^es relatives k la campagne de iSS/, qui sont 
toutes plus rares les unes que les autres. II en a catalogue 
trente-sept; quelques-unes sont connues k Tetat d'unique 
exemplaire, et peut-6tre en pourrait-on d6couvrir d'autres 
encore. 

Nous sommes bien en retard pour annoncer les decouvertes 
archeologiques faites k Briare (Loire t), dont on trouvera la 
mention detaillee dans le Bulletin de la Societe des Antiquaires 
de France (1882, p. i65-i66), sous la signature R. Cagnat. 

Le m 2 (3® annee, i885) du Bulletin du Comity d'histoire et 
d'archeologie du diocise de Paris (Paris, Fechoz) contient 
une notice de M. Ch. Trochon (p. 173-176) sur le Dernier 
prieur de Saint-Guenault de Corbeil. Ce dernier prieur est 
bien connu. Mais la notice laisse k desirer. D'un inter^t res- 
treint, elle renferme de nombreuses lacunes, signale comme 
inedits des manuscrits publics depuis longtemps (entre autres 
les Hymnes nouvelles pour la fete de saint Spire, k la biblio- 
theque Sainte-Genevi^ve). M. Dufour nous signale aussi une 
confusion faite par Tauteur entre la maison prieuriale de Saint- 
Spire et le Petit-Tremblay. 
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Un nouveau volume sur Ambroise Pariy d'apris de nou- 
veaux documents dicouverts aux Archives nationales et des 
papiers de famine^ par M. le D*" Le Paulmier, avec un portrait 
in^dit de Par6 (Paris, Charavay, i885; in-80 de 418 pages), doit 
^tre le bienvenu chez nous. Au premier abord la vie d'un chi- 
rurgien, si c61ebre soit-il, ne au pays du Maine, paratt n'avoir 
aucun rapport avec Thistoire gdtinaise. Mais qu'on ouvre le 
livre et qu'on approfondisse le sujet, Ton verra que, gr^ce au 
magnifique dep6t d'archives de la famille Le Charron, au cM- 
teau de Paley, prfes Lorrez-le-Bocage, M. Le Paulmier a re- 
trouve toutes les alliances d' Ambroise Pare et raconte sa vie 
dans les plus curieux details. Ce fait s'explique ais^ment par le 
mariage de la derni^re lille de Pare, Catherine (29 sep- 
tembre i6o3), avec Qaude Hedelin, conseiller en la chambre du 
tresor,puis lieutenant-general dubailliage de Nemours en 1614, 
enterre k Nemours avec d'autres membres de sa famille. Les 
m^mes archives seigneuriales ont fourni k Tauteur le seul auto- 
graphe connu d'Ambroise Pare, et son portrait authentique, ega- 
lement unique, peint pen aprfes son second mariage. La riche 
mine de Paley a ete exploitee d'une fa9on trfes satisfaisante, et 
les resultats consignes dans ce livre, -— la plupart assez inat- 
tendus, — attestent hautement Tinter^t du depouillement sys- 
tematique des archives seigneuriales. Parmi les pieces justifi- 
catives qui forment une partie importante du volume, il en est 
de tr^s curieuses que nous ne pouvons signaler en detail. La 
biographic est faite de main de maitre et meritait de T^tre, tant 
les diflFerentes particularites d'une existence m6me fameuse sont 
pen k peu tombees dans Toubli. Ce sera I'honneur de notre 
siecle erudit d' avoir reussi k reparer les negligences de nos 
a'ieux et d' avoir marche quand m^me k la conquete de Tin- 
connu. 

Signalons, dans le 5® volume public par la Commission des 
Antiquites et des Arts de Seine-et-Oise (Versailles, Cerf, i885), 
le rapport de M. Paul Guegan (p. 36-42) sur les decouvertes 
prehistoriques faites ou signalees par M. Tomasi dans les en- 
virons d'Etampes, a Valjouan et a Pjerrefltte, et que nous avons 
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ici m&me (Annates, II, p. 207) annonc^es Tannee derniere. Le 
rapporteur reconnait qu'en depit du zele deploye par M. Tomasi 
dans ses recherches, il y a eu souvent meprise de sa part, et 
qu'il faut bien se mettre en garde centre des empreintes ou des 
fragments qui paraissent fort anciens, mais qui n*ont absolu- 
ment rien de prehistorique. Les conclusions de M. Tomasi 
sont prematurees et ne doivent ^tre admises qu'avec une tres 
grande reserve. Aux pages 85, 88 et 89 du m^me volume, il est 
a plusieurs reprises question des investigations prehistoriques 
de MM. Dujardin et Tomasi. 






Dans ses Anecdotes inedites sur la vie et les moeurs des ar- 
tistes fran^ais du siecle dernier, M. J. -J. Guiffrey {Courrier 
de VArty n^ du 7 novembre 1884, page 535) a publie un curieux 
« certificat k Tappui de la plainte du sieur Martin, peintre 
du Roy, en sa maison en la ville de Puisiaux en Gatinois 
(10 aout 1736). » II y est question de la deplorable conduite 
de son fils Barthelemy Martin, qui vomissait contre son pere 
les plus atroces injures et qui battait son frere Tabbe. 






II y a peu de renseignements nouveaux dans la petite bro- 
chure de M. L. Marquis : Promenades a La FerteAlais et aux 
environs, avec notes historiques et archeologiques (Paris, Em. 
Lechevallier, 1884, in- 16 de 40 pp. et planche), mais c'est un 
guide commode et sur pour quiconque veut aller explorer en 
touriste serieux la riante vallee de I'Essonne et ses abords. 
Nous le recommandons a ce point de vue. 

C'est d'ailleurs un extrait du n^ 24 de V Excursion parisienne, 
journal dont M. Marquis est Tun des plus assidus et compe- 
tents coUaborateurs. II a communique a cette feuille hebdoma- 
daire d'autres articles sur Etampes (n^ 12), Dourdan (n^ 19) et 
6trechy (n° 17). 






Notons au passage la rectification d'une erreur accr^dit^e, 
parait-il, en Normandie, que nous devons k M. R. Triger, 
auteiir d'une monumeutale Etude historique sur Douillet-le- 
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Joly (SartheJ, in-40 de 884 pp. (Mamers, Fleury et Dangin, 
1884). C'est bien a Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne), et non k 
More, pr6s Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe), que Philippe-Auguste 
r^unit ses preux chevaliers pour marcher contre Jean-sans- 
Terre en aout i2o3. La confusion vient de ce que peu de jours 
apres le roi de France se trouvait k Alen9on (Orne). 

La Bibliothdque Ornaise, canton d'Ecouche, essai de biblio- 
graphie cantonale, par MM. G. Le Vavasseur et comte de 
CoNTADES (Paris, Champion, 1884), signale (n® 17) un manus- 
crit anonyme, in-40 de 24 pages, conserve dans la bibliotheque 
du chateau de R^nes, et intitule : « L'etude de la nature, epitre 
a madame Marie-EUsabeth d'Autemare d'Erville, comtesse de 
Rannes, ancienne gouvernante des ville, chateau et duche 
d'Alen^on, dame de la Coulonge et autres Ueux. A Corbeil, 
chez la belle Elisabeth, rue Sainte-Marie, aux deux coeurs cou- 
ronnds. » Nous nous sommes adresse k M. A. Dufour pour 
avoir la clef de ce titre qui a tout I'aspect d'une supercherie 
litteraire. Nous le soumettons aux chercheurs. Dans tons les 
cas, notre erudit confrere nous affirme qu'il n'y a jamais eu de 
rue Sainte-Marie k Corbeil, et que la dame d'Autemare d'Erville 
y est absolument inconnue. 

Si, passant la frontiere, nous allons puiser k I'etranger m^me 
les sources de notre histoire locale, nous irons de preference 
frapper aux portes de Geneve, cette ville hospitah^re et cos- 
mopoUte pour ainsi dire, qui a abrite tant de refugies fran^ais, 
eloignes de leur pays pour des motifs religieux, poUtiques ou 
simplement personnels. Nous y trouverons la famille Bardin 
qui y fut, pendant des siecles, exclusivement vouee au com- 
merce de la librairie. M. le D^ J.-B.-G. Galiffe a pu en recon- 
stituer entierement la filiation dans le tome V (pp. 242-253) de 
ses Notices genialogiques sur les families g^nevoises depuis 
les premiers temps jusqu'a nos jours (Geneve, Jullien, 1884). 
Le chef de cette famille fut Noel Bardin, libraire, natif de Pui- 
seaux en Gastinois, diocese de Sens, requ k Geneve le 8 juil- 
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let i555. II s'itait sauv6 de France, ayant ite arrfct^ k Dijon 
pour avoir centre la loi vendu des livres religieux, et condamne 
pour ce fait k la peine du fouet. U mourut le !«' avril i588, ^g^ 
de 80 ans. II avait epouse k Geneve, le 21 juillet i555, une 
certaine Verena (?) Misalin, de Jargeau (Loiret). 

* *■ 

m 

De Geneve aux Pays-Bas, la transition n'est pas facile. Mais 
le calibre th^ologien Lambert Daneau nous la fournit. Appel6 
de Geneve pour enseigner dans FUniversite naissante de 
Leyde, oil le nombre des Wallons 6tait considerable, Daneau 
y fonda une 6glise et y commen9a, k partir du 26 mars i58i, 
des predications reguli^res en fran9ais. On lui avait oflFert un 
traitement annuel de 800 florins et une forte indemnite de de- 
placement, qui fut doublee au moment oii il la re9ut. On sait 
oil il demeura k Leyde ; son cours fut trfes suivi, mais le climat 
lui d6plaisait, les magistrats de la cite lui 6taient peu sympa- 
thiques, et bient6t la position n'etait plus tenable pour lui; il se 
decida (fin fevrier i582) k partir pour Gand. Ce sont les regrets 
qu'il laissa k Leyde dont M. W.-N. Du Rieu s'est fait le sym- 
pathique 6cho : le petit travail que nous analysons, et que Ton 
trouvera au tome I^"-, ne livraison (pp. 69-90) du Bulletin de la 
Commission pour Vhistoire des iglises wallonnes (La Haye, 
Nijhofl^, i883), est le developpement d'une brochure publi6e 
par le m6me auteur en 1881, k Toccasion du troisieme anniver- 
saire de la fondation de la communaut6 wallonne, k Leyde 
(Pays-Bas). 

Dans le m6me Bulletin (2^ livraison, idem, 1884, pp. 97-151), 
M. le pasteur J.-H. Gagnebin, d' Amsterdam, a public, sous le 
titre de « Pasteurs de France refugi^s en HoUande, » une liste 
de 363 noms empruntes aux archives des 6glises et des villes. 
Nous y relevons pour le G^tinais les noms suivants : ant^rieu- 
rement k la Revolution de Tedit de Nantes (p. 100), Antoine 
Gu6rin, pasteur k Bois-le-Roy (Seine-et-Marne), present au 
synode de Gouda le 26 aodt 1682, pasteur k Leyde aprte le 
29 septembre 1688, mort en mai 1700; — post6rieurement k la 
Revocation, Louis Robethon (p. 128), pasteur k Bondaroy 
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(Loket)> arrive k Harlem le 28 f^vrier 1686^ dic6d& en 1702; — 
Charles Comp6rat (p. 140), pasteur k Ch^tillon-sur-Loing 
(Loiret), rdfugie avec sa femme Marguerite Dortel k Dordrecht, 
oil il fait les fonctions de pasteur, de 1705 k 1709, puis declare 
infirme et decharg6 de toute occupation; — et Henri-Louis 
Certon (p. 141), pasteur k Chdtillon-sur-Loing (Loiret), puis k 
Dordrecht, avant Tannee 1692. 



On a pose recemment k Paris, k Tangle des rues de THdtel- 
de-Ville et du Figuier, la plaque commemorative suivante : 

HOTEL DE SENS 

GET HOTEL 
RESIDENCE DES ARCHEV^QUES 

DE SENS 

METROPOLITANS DES ifev^QUES 

DE PARIS 

jusqu'en 1623 

A trt CONSTRUIT VERS l5o8 

PAR LES ORDRES 

DE TRISTAN DE SALAZAR 

(Deliberation du Conseil municipal de Paris, 27 mars i885) 

* 

Depuis notre dernier Bulletin, nous avons enregistr^ avec 
plaisir les distinctions suivantes decernees k nos confreres : 

M. Alfred Darcel, administrateur du musee de Cluny, a ete 
promu au grade d'officier de la Legion d'honneur; 

M. Gaston Le Breton, conservateur du mus6e de c6rainique 
de Rouen, au grade de chevalier; 

M. Paul Buval, architecte k Melun, a re9u les palmes acad6- 
miques ; 

M. Eugene Lefevre-Pontalis, archiviste-paleographe, a 6te 
nomme, par arr6t6 ministeriel, conservateur de la bibliothfeque 
des Soci6t6s savantes, k Paris, et, par arrfete prefectoral, 
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membre de la Commission des Antiquit^s et des Arts de Sfeine- 
et-Oise. 

M. Henri Stein, secretaire de la Societe, a et^ nomme par 
arr^te ministeriel archiviste aux Archives nationales, a Paris, et 
par arr^te prefectoral, membre de la Commission des Antiquites 
et des Arts de Seine-et-Oise. 

Le mardi 24 juin a passe en vente k rh6tel Drouot (vente 
Etienne Charavay, n® 18) un document historique des plus pre- 
cieux, Foriginal du fameux traite de Gien (i5 avril 1410), par 
lequel les dues de Berry, de Bourbon, de Bretagne, d'Orleans 
et d'Alen9on, et le comte d'Armagnac formerent une ligue 
contre le due de Bourgogne, Jean-sans-Peur. La pi^ce est 
rev^tue des signatures autographes de tous les contractants, et 
leurs six sceaux y sont appendus. L'heureux acquereur de ce 
beau document est un archiviste-paleographe, M. P. Durrieu. 

A propos du deuxieme centenaire de la mort de Pierre Cor- 
neille, Tadministration de la Bibliotheque nationale a eu I'heu- 
reuse idee de creer une Exposition cornelienne dans I'une des 
salles de ce vaste etablissement. Parmi les documents catalo- 
gues, on trouve (m 161) un Billet adresse le 28 aoM 164^ a 
M. Dubuisson pour lui envoy er un livre de Paul Dudd, medecin 
de Montargis; signe Corneille, et date de Nemours; ce billet 
se lit sur le feuillet de garde d'un volume de la bibliotheque 
Sainte-Genevi^ve. Mais peut-on I'attribuer k Pierre Corneille 
et lui donner place, comme on I'a fait, dans le recueil de ses 
ceuvres? M. Leopold Delisle ne Fadmet pas et se fonde assez 
justement sur une comparaison avec les autres billets authen- 
tiques qui figurent k I'Exposition. 

Henri Stein. 
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LA ROCHE AU DIABLE ET LES CAVES 
DE LARCHANT. 




|0N savant confrere, M. Leon Marquis, a 
public r^cemment dans les Annates' un 
interessant travail sur les Caves d'lktampes 
qui m'a mis en goiit de tenter le meme 
sur celles de Larchant. Malheureusement, comme 
on va le voir, ma moisson est assez pauvre. Telle 
qu'elle est pourtant je la donne ; d'abord parce que 
je crois qu'il n'y a pas pour Thistoire de details insi- 
gnifiants; que, comme dans la nature, les infiniment 
petits eux-m^mes ont leur r61e et leur utility; enfin 
parce que personne encore n'a parl6 de ce que je 
vais d^crire. 

Mais, avant d'exposer les r^sultats de mes recher- 
ches, je voudrais signaler et rectifier une erreur qui 
n'en est pas a sa premiere Edition et qui pourrait se 
propager. 

Dans les premieres lignes de la note de M. Mar- 
quis, on lit : « Ces caves (d'Etampes) ne sont peut- 
6tre pas... aussi singuliferes que les Caves au liable 
de Larchant en G^tinais. i^ Un peu surpris et ne 



I. Tome II (1884), p. 1229. 

ra. 10 
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connaissant a Larchant aucune Cave au Diable, je 
priai Tauteur de me dire d'oii lui venait ce renseigne- 
ment et qui lui avait fourni sa citation. Sur son obli- 
geante indication, j'ouvris le quatorzieme volume, 
annee 1848, du Bulletin monumentaly de M. de 
Caumont et, de plus en plus 6tonne, je lus, pages 
38i et 382, sous la signature Emm. Paty, inspecteur 
des monuments historiques de Seine-et-Marne* : 

« Tout prfes du village de Larchant (canton de La 
Chapelle-la-Reine), existe dans les flancs du rocher 
une grotte assez profonde dite la « Cave au Diable. » 
II est probable que cette grotte est d'origine gal- 
lique (sic); mais n'ayant pas eu occasion de verifier 
les conjectures qu'on a faites a son egard, je ne puis 
que repeter ce que m'en a dit un antiquaire du de- 
partement. Elle consiste en une longue allee dans 
laquelle on remarque, vers Textremit^, une sorte de 
t^te monstrueuse taillee dans le coeur meme du ro- 
cher et dont la gueule beante pent avoir un mfetre de 
profondeur. 

» Une circonstance tres remarquable, c'est qu'a 
Tentree m^me de cette grotte, se trouve une « pierre 
branlante » qu'on m'a assure avoir fait mouvoir avec 
la plus grande facility. 

» Or, comme on presume que dans ces grottes les 
druides disaient Dieu (De-rhonid, Dieu-dire)a leurs 



I. Je dois ajouter que le Bulletin monumental n*est pas seul 
coupable ici; en eflfet, j'ai vu au Cabinet des Estampes, Topo- 
graphie de la France, arrondissement de Fontainebleau, t. I^^, 
une carte manuscrite des monuments celtiques de Farrondisse- 
ment de Fontainebleau, qui indique comme tels la Grotte du 
Diable et la Roche aux voleurs k Larchant. 
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nobles disciples et gravaient dans leur m6moire les 
longs po^mes qui renfermaient tous dogmes et toute 
science, n'est-il pas curieux de trouver \k un monu- 
ment qu'on regarde comme ayant 6t6, dans ces 
temps qui n'ont pas d'histoire, un instrument en 
usage pour la devination (sic)? 

1^ Mon intention etant de visiter ce souterrain, je 
me bornerai, pour le moment, a ces quelques indi- 
cations. 1^ 

J'ignore si M. Paty a fait la visite qu'il s'6tait pro- 
mise; s'il Ta faite, il a du reconnaitre que son « anti- 
quaire du departement » avail abuse de sa bonne foi, 
— et un peu de sa cr6dulit6. 

Comme le Bulletin monumental contient des tra- 
vaux s6rieux et qu'il est chaque jour consulte, il pent 
y avoir interet a signaler les erreurs qui s'y glissent. 
Le meilleur moyen me parait etre de r6tablir scru- 
puleusement la verite. C'est ce que je vais essayer 
de faire. 

La valine de Larchant, largement ouverte k Test, 
vers Nemours et le Loing, est ferm^e des autres 
c6t6s par une suite de plateaux dont les cotes d'alti- 
tude sont presque uniformes : Puiselet, i25"^; la 
ferme du Chapitre, i3i"^; le Moulin-k-Vent, 182"^ (je 
ne parle pas du point culminant ou se dressait sans 
doute autrefois le moulin et qui est cot6 146); le ro- 
cher de Saint-Etienne a Villiers, 127'*. Presque toute 
cette region appartient k la formation geologique 
connue sous le nom de sables tertiaires superieurs, 
ou grds de Fontainebleau, et contient de tres nom- 
breuses roches apparentes ou enterrees, semees pour 
la plupart de la plus etrange fa9on. Au dela de ces 
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collines s'etendent vers Touest et le sud les wastes 
platnes du G^tinais (roastinensis), et vers le nord se 
developpe la foret de Fontainebleau. Larchant est 
construit a rextremite sud-ouest de cette sorte de 
cirque. 

A 3oo metres, a peu pres, du village se detache de 
la colline un rameau qui court de Touest au nord- 
est et se termine, apres un developpement d'environ 
5oo metres, par un massif rocheux. Le chemin vici- 
nal n° 7, qui conduit de Larchant a Recloses, passe 
au pied de ce massif. A mi-hauteur se dessine un 
formidable amoncellement de roches qui a donne son 
nom au canton ; lieu dit : la Roche-au-Diable, et qui 
forme la petite grotte dont le Bulletin monumental 
a si singulierement exager6 Timportance et Tinteret. 

Cette grotte mesure, dans sa plus grande lon- 
gueur, a peine 8 metres et, en largeur, 4 metres; sa 
hauteur ne d^passe pas i°8o, et il est presque par- 
tout difficile de s'y tenir debout. On n'y voit aucune 
sculpture ni rien y ressemblant. Seulement a droite, 
vers le dernier tiers de la longueur, il existe un en- 
foncement en gradins; le gradin inferieur forme par 
une roche plate, supportee par ses extremit6s seules, 
laisse au-dessus du sol une petite excavation. C'est 
la la Chaudiere du Diable; Satan fait le feu sous le 
dernier gradin ; chaque visiteur s'amuse a se coucher 
dans la marmite; voila tout le merveilleux. 

Cette grotte habitee par les bucherons du voisi- 
nage qui s y refugient en cas de raauvais temps ou 
qui y font du feu Thiver, a Theure des repas, n'a- 
t-elle jamais servi d'asile aux hommes de r%e de la 
pierre? Les recherches d'archeologie pr^historique 



Digitized by V:iOOQIC 



— i53 — 

etant a Tordre du jour, cette question se posait tout 
naturellement. J'ai done fait pratiquer, dans le sens 
de la longueur, une tranchee qui m'a revels la pre- 
sence de la roche sous-jacente a moins de o"3o sur 
certains points et a o"'6o a peine sur certains autres. 
La mince couche de sable qui recouvre la roche ne 
contient pas d'autres traces du passage de rhomme 
que celles des foyers tres modernes dont je viens de 
parler. D ailleurs les dimensions fort restreintes de la 
grotte pouvaient faire pr^voir ce r^sultat. 

Ajoutons que Ton ne trouve aux environs aucun 
de ces silex tallies que Ton ramasse si fr^quemment 
aux alentours des lieux habites par les peuplades 
troglodytes. Pour en decouvrir quelques-uns, — et 
en petit nombre, — il faut monter sur le plateau qui 
limite la vallee au sud du cote de Bonnevault*. 

L'entree de la grotte est abritee par d'enormes ro- 
ches qui font saillie d'au moins 4 metres, mais on ne 
constate aupres de cette entree aucune « pierre bran- 
lante. » 

L'ensemble du massif est d'ailleurs tres pitto- 
resque; c est un veritable chaos de rochers; les uns 
surplombent d'une fa9on inquietante; d autres ont 

I. On salt que les mots grottes, crottes, creutes, crocs, 
cryptes, sont diverses formes d'lin m^me vocable qui signifie 
caches; or tout pres de la Roche-au-Diable, vers le nord-ouest 
est un lieu dit : les Crottes-au-Fer. J'avais d'abord pense a 
quelque grotte existant dans les bois parsemes de roches qui 
portent ce nom, mais une charte de mai 1228 (Cartulaire de 
Notre-Dame de Paris, edit. Guerard) donne pour ce lieu dit la 
forme Clotaufart « unus quarterius (vinearum) apud Clotau- 
fart », qui eloigne cette idee et fait chercher une autre ety- 
mologie. 
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gHss6 et se sont fiches en terre; d autres sont tombes 
de champ et se sont loges dans des crevasses juste 
assez larges pour les recevoir. 

Ce sont jeux de la nature ou plus exactement effets 
de Taction des eaux qui, s'il faut en croire les g^olo- 
gues et en particulier notre confrere, M. Doigneau, 
ont couvert notre contree jusqu'^ T^poque de la 
pierre taill^e. 

« A cette epoque, dit-il*, Teau coulait a i3 ou 
14 metres au-dessus de la plaine de Doyers. Le ma- 
rais de Larchant, aujourd'hui k sec et qui est preci- 
sement au m^me niveau*, etait reconvert de la meme 
nappe d'eau. 1^ 

Ces eaux en se retirant ont du entrainer quantite 
de deblais provenant des terrains meubles des col- 
lines et provoquer ainsi, dans les roches noy^es au 
milieu des sables, des dislocations et des mouve- 
ments dont nous voyons les resultats aujourd'hui. 
Les Gaulois ont-ils et6, comme le dit le Bulletin 
monumental^ temoins de ces mouvements? Nous 
avons lieu d'en douter*. 

Pour en finir, je signalerai k ceux de mes lecteurs 
que ces singularites interessent une pierre branlante. 



1. Bulletin de la SocUte d'archiologie de Seine-et-Marne^ 
tome VI, p. 179, note. 

2. 66 m^trfiis. 

3. Les travaux de rarcheologie modeme, et notamment ceux 
de M. Alex. Bertrand, ont etabli que la race gauloise n'appa- 
ratt dans nos contrees qu*^ une Epoque relativement peu re- 
culee. L'invasion celtique elle-m^me, ant^rieure k rinvasion 
gauloise, et que Ton fixait generalement au xii^ siecle avant 
notre ere, parait devoir descendre de plusieurs sifecles. 
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parfaitement authentique celle-la, j'en ai fait Texpe- 
rience, il y a quelques jours. Cette pierre, dont le vo- 
lume est d'au moins i3 a 14 metres cubes et le poids 
de 25 a 3o,ooo kilogrammes, se meut sur son pivot 
sous Taction d'un homme de force ordinaire. On la 
trouve toutpr^s d'unabri sous roche nomm6 Isl Roche 
aux Voleurs*; celle-ci fait partie d'un massif rocheux 
dit : Dame-Jouanne, eloign^ de Larchant d'environ 
2,200 metres vers le nord. 

Aprfes cette longue preface, arrivons aux caves de 
Larchant. 

Vers i83o', le pere Cornet, labourant un champ 
situe a une port^e de fusil au sud du village, au lieu 
dit La ^retonnUre, dans le triangle limite par le 
cherain de Bonnevault, le chemin de la Roche-Plate 
et celui de Vau-Luisant, vit ses chevaux enfoncer. 
On constata bient6t Texistence d'un souterrain a peu 
pres plein de terre. On laissa passer plusieurs annees 
avant de se decider a le vider; on le fit enfin, et Tun 
des fouilleurs m'affirmait Tautre jour qu'il y avait 



1. On trouvera dans le volume de la Topographie de la 
France, que j'ai cite plus haut, deux vues de cette Roche aux 
Voleurs. Je ne repeterai pas k propos de la Roche aux Voleurs 
ce que j'ai dit a propos de la Roche au Diable; les m^mes ob- 
servations sont applicables a Tune et a Tautre. La Roche aux 
Voleurs, veritable couloir, est meme encore moins habitable 
que la Roche au Diable. Quant a Tanimal gigantesque que Ton 
voit dans le dessin comme figure par les roches qui forment la 
grotte, inutile de s'y arr^ter. C'est une pure fantaisie. La moitie 
des rochers ofFrent de ces ressemblances, dans lesquelles la 
bonne volonte du spectateur et certains jeux de lumiere ont le 
principal r61e. 

2. Le plan cadastral dresse en 1829 nindique pas cette cave. 
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trouve un pot tenant trots boisseaux et presque rem- 
pli de Hards. Toutes ces monnaies oxyd^es et soudees 
ensemble sont aujourd'hui perdues jusqu'^ la der- 
nifere; mais d'aprfes la description qui m'en a ete 
faite, il m'a 6te facile d'y reconnaitre les innom- 
brables vari6t6s dopetits pOrrisis, bourgeois^ deniers 
et mailles tournois, etc., frappes par le roi Jean et 
ses successeurs. 

Ce souterrain affecte en plan la forme d'une croix 
byzantine; le grand bras ayant une longueur de 
II metres environ et une largeurde i°82. Chacune 
des branches transversales a i " 82 de large avec des 
profondeurs inegales de i "" 77, i "" 78, i "" 85, i "^ 87. 
Dans le trumeau qui separe les deux petits bras de 
la croix, et de chaque c6t6, k droite comme a gauche, 
6tait m^nagee une petite niche d'environ o^^So de 
hauteur sur 0° 60 de longueur et o"" 3o de profon- 
deur. Ces niches ont 6te bouchees recemment. Elles 
etaient encadr6es de pierres de petit appareil et rap- 
pelaient celles destinees k contenir les lampes dans 
les cubicula des catacombes. 

La voute pr^sente des dispositions interessantes. 

L'entr^e est accus6e par un arc surbaisse* A de 
o°'70 de flfeche qui termine une voute rampant sui- 
vant o°'40 de pente par mfetre. L'escalier que cette 



I. Mes relev^s n*ont pu ^tre faits avec une precision assez 
grande pour que je dise si tous les arcs, dent il va dtre parle, 
sont ou non en anse de panier, c'est-^-dire traces suivant une 
demi-ellipse ; je crois plut6t que le nom dCarcs en plein cintre 
bombes, soit dont le centre est plus bas que la ligne de nais- 
sance, est celui qui leur convient le mieux. 
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voute couvrait a disparu ; celui que Ton voit aujour- 
d'hui est tout recent. Notons en passant que les pieds- 
droits sont precedes de deux contreforts. En B de- 
vait 6tre la porte; les murs en ce point se retraitent 
d'une fa9on caract^ristique'; la voussure de cette 
porte, de o"" 40 en contre-bas de la voiite, se trace 
avec o°'47 de fleche. Un peu plus loin, en C, la voute 
est arrStee par un troisieme arc plus surbaiss6 encore 
(o"" 22 de fleche). Les deux arcs DD' se relevent avec 
0° 75 de fleche. C et D, quoique representant des 
arcs doubleaux, n'ont done pas m^me courbure; il 
en est de meme, comme on va le voir, de D' et E". 
Les arcs E, E', etc., sont presque en plein-cintre 
(o'^So de flechej. Enfin les diagonales des carres 
formes par la rencontre des deux bras transversaux 
avec le grand bras de la croix sont indiquees a la 
voute par des arcs ogives ou croix d'augives, comme 
on disait au xiv® siecle. 

Tous les arcs ainsi que les pieds-droits sont en 
pierres de taille assez soigneusement appareill^es ; 
les voiites et les remplissages des murs sont en me- 
nues pierres melees de gres. Les arcs A et B ont 
chacun une arete abattue; les autres sont a aretes 
vives. Les arcs ogives sont a biseau, les clefs G n'of- 
frent rien de particulier. 

Si Ton considere maintenant que Ton mesure, du 
sol au-dessous des clefs G, 2 metres ; au-dessous des 
arcs C et D, 2"* 09; au-dessous des arcs E, 1^89 
seulement, on aura une idee assez precise de Taspect 
de la voute de cette crypte. 

Enfin le souterrain ne prend air que par Tentree; 
on n'y voit pas de soupiraux. 
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II s'appelle la Cave de Chdtenoy, sans doute a 
cause du village de Chdtenoy qui n'en est pas tr^s 
eloign^*. 

J'ai omis de dire que le sol actuel du champ est a 
environ o"* 5o au-dessus du cintre A et que cette 
crypte, qui appartient k la famille Duguet, sert au- 
jourd'hui de caveau fun^raire k deux membres de 
cette famille qui y reposent en F et P. 

Autant que Ton peut appliquer aux caves les prin- 
cipes d'architecture qui servent k dater les monu- 
ments, je crois que celle-ci est bien du xiir sifecle, de 
la fin du style roman. Certaines particularites sem- 
bleraient m^me indiquer la seconde moitie du 
xiir siecle. 

Ce qui est infiniment moins facile k determiner, 
c'est sa destination ou plut6t le genre d'edifice dont 
elle etait recouverte. 

Mais d'abord la voyons-nous aujourd'hui telle 
qu'elle etait primitivement? Je le crois. Elle n'a ja- 
mais du surtout 6tre sensiblement plus longue. On 
constate en effet que Tare E'' a m^me courbure que 
les arcs EE' ouvrant les caveaux lateraux et non que 
les arcs DD' faisant partie de la vofite du grand 
bras. Le couloir se terminait done la par un caveau. 
II est vrai que les cinq caveaux sont de profondeur 
in6gale : le plus profond a i"'875 le moins, i"'77. 
Mais les murs H ne sont que des contre-murs k un 
seul parement, destines, semble-t-il, k retenir les 
terres. Sont-ils bien tous de meme epaisseur? On en 



I. Chdtenoy est du canton de Nemours, 
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peut douter, et il ne m'a pas 6t6 permis de m'en 
assurer*. 

Je pense done que nous avons sous les yeux la 
crypte primitive et sans diminutions. 

De quel Mtiment dependait-elle? 

Sa construction trfes soignee fait penser a un Edi- 
fice religieux. A cela deux objections : Tentree est 
au nord et les edifices religieux du moyen kge sont 
presque tous orientes le chevet k Test ; Tentr^e etait 
tr^s certainement ext^rieure et Ton descendait g6ne- 
ralement dans les chapelles souterraines par un esca- 
lier ouvrant dans le choeur de la chapelle superieure. 
Pourtant, a Blandy-en-Brie, il existe, au milieu du 
pourpris d'un ancien chateau-fort, une crypte en 
plein-cintre, qui est de la fin du xir siecle et dont la 
descente est exterieure. Or c est la crypte d'une cha- 
pelle aujourd'hui detruite*. 

D un autre c6t6 il est facile de se rendre compte 
quelle incommodit^ eut presentee pour les usages 
ordinaires une cave comme celle-ci. 

J'en reviens done a une petite chapelle, — que 
n'indique d'ailleurs aucun des anciens plans de Lar- 
chant. J'ajouterai, sans vouloir attacher a cette re- 
marque plus d'importance qu'il ne convient, que, 
dans le voisinage, devait se trouver rH6tel-Dieu qui 
existait k Larchant depuis le xiii" et peut-Stre le 
xir siecle, et qui avait une chapelle". En effet, je ne 

1. Dans le doute, je les ai neanmoins figures dgaux sur le 
plan. 

2. Aufauvre et Fichot. Les Monuments de Seine-et-Marne, 
p. 39. 

3. Almanack historique de Sens, 1785, p. 28. — Voy. aussi, 
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sache pas qu'on Tait jamais plac6 ailleurs ; le plan 
de 1775 teinte comme « biens de rH6tel-Dieu » des 
terres de cette region, et Ton sait que les maladreries 
du moyen kge etaient generalement construites hors 
mais pr^s des murs des villes, pour servir de refuges 
aux voyageurs attardes. 

Si je ne craignais d'abuser de la patience de mes 
lecteurs en leur mettant sous les yeux tous les ele- 
ments de la solution de ce minime probl^me, je si- 
gnalerais que Tarcade d'entree est franche et*ne 
semble pas avoir jamais fait partie d'une muraille. 

Dans Tespoir de retrouver les traces du bAtiment 
superieur, j'ai fouille le sol au-dessus de la cave; 
mais, fait assez Strange, je n'y ai constate aucun de- 
bris de construction quelconque : ni pierres, ni pier- 
railles, ni mortier. A peine k un m^tre de profondeur 
et k o"'75 au-dessus des cintres, distingue-t-on une 
couche noire de 3 k 4 centimetres d'epaisseur qui 
parait compos6e de cendres fortement comprim^es. 
Or, un violent incendie ravagea, au xvi^ si^cle, 
rH6tel-Dieu de Larchanf. 

Rentrons dans la ville. Nous trouverons non loin 
de la porte de la Bretonniere, chez M. Morin, une 
cave ancienne en forme de croix. Les deux couloirs 
qui la composent ont environ i "^ 5o de large et la 
branche transversale n'a gu^re plus de 4 metres de 



aux Archives nationales, une piece egaree dans un rouleau de 
plans, serie N; Seine-et-Marne, 3® classe, ^47. 

I. Je ne crois pas qu'il me soit permis de rien conjecturer 
au sujet des trots boisseaux de monnaies, leur existence n'etant 
pas absolument certaine. 
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longueur totale. Les voiHtes sont en plein-cintre, les 
arcs ogives rudimentaires en pierres grossi^rement 
epannelees, les pieds-droits en grand appareil. La 
naissance du cintre d'entree est a peu pr^s a la pro- 
fondeur ordinaire des caves et Ton doit descendre 
encore pr^s d'un metre pour se trouver dans le ca- 
veau. A droite de Tentr^e on remarque une niche en 
tout semblable a celles de la cave de CMtenoy. On 
pent encore ici se demander quel etait Tusage d un 
sou terrain de cette sorte, dans lequel on logerait si 
peu de chose et qui mesure k peine 2 metres de hau- 
teur sous vodte. II semble pourtant bien qu'il soit 
complet dans son 6tat actuel*. 

II n'en est pas de meme de celui que j'ai trouv6 k 
pr6s de 3 metres de profondeur, a Templacement de 
cette grange de la veuve Vigneron dont j'ai parle a 
propos de VIncendie de 7778 k Larchant". 

II a, comme le precedent, la forme d'une croix, 
dont la plus grande branche mesure 4°" 75 et la 
branche transversale 4" 10, les couloirs ayant I'^So 
de large et chaque bras i ° 40 de long. Les voAtes 
sont en plein-cintre, construites ainsi que les murs 
en menues pierres, mais les arcs ogives sont en 
pierres de taille, convenablement appareill^es et a 
biseau; les pieds-droits composes de grosses assises 
portent mSme, au lieu de Tarete simplement abattue, 

1. M. Marquis signale, a Etampes, plusieurs petits caveaux 
en forme de croix et en contre-bas des caves avec lesquelles 
ils communiquent. Cette disposition est-elle particuliere au 
G4tinais? 

a. Annates de la SocUU archiologique du Gdtinais, t. 11, 
p. 242. 
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des intentions de moulures. La hauteur sous clef est 
de I "^78. 

Les murs de la premiere portion sont fond^s sur 
une roche en contre-haut du sol de 20 a 25 centime- 
tres. Est-ce la presence de cette roche qui a force de 
donner a cette portion de voiite une pente de 7 k 
8 centimetres par metre? Dans tous les cas, la pene- 
tration de la voute dans le mur de cave est nettement 
indiquee par un arc terminal en pierres appareill6es 
et nous avons certainement sous les yeux une entree. 
La clef du cintre est de o°* 5o k peine au-dessus du 
sol de la cave sur laquelle ouvre ce petit souterrain. 

Ce caveau est de meme kge sans doute que la cave 
de Ch^tenoy; il n'est pas douteux qu'il devait pri- 
mitivement se prolonger dans les trois sens, les murs 
venant se heurter a des terres de remblai qui emplis- 
saient le caveau lui-m6me lorsque nous Tavons 
trouv6. Son peu de largeur lui donne bien Taspect 
d'un souterrain. 

Oil allait-il? A quelles communications cachees 
servait-il? A quelle 6poque a-t-il 616 d^moli en grande 
partie? Le retrouverait-on k quelque distance dans 
un des trois sens oil il parait se diriger? Autant de 
questions sans r^ponse. 

Larchant conserve encore d'anciennes maisons du 
moyen kge et de la Renaissance ; j'en ai conscien- 
cieusement explore les caves et je dois reconnaitre 
qu'elles ne contiennent rien de bien extraordinaire. 

Rue de TEglise, on me signale, chez M. Rocher 
pere, un souterrain en couloir se dirigeant vers la 
maison voisine; mais ce souterrain, explore autrefois, 
est aujourd'hui comble, et je n'en puis rien dire. 
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Uiie remarque cependant. On pretend, '— j'ignore 
sur quelles autorites, — qu'il existait autrefois au 
nord de la collegiale une suite de maisons commu- 
niquant entre elles*. Nous sommes Ik au nord de la 
collegiale. D'un autre c6te, on constate dans la plu- 
part des anciennes caves des traces de communica- 
tions avec les caves voisines, communications bouc- 
h6es posterieurement et quelquefois sans grand soin. 
N'avait-on pas cherche k se creer des moyens de fuite 
pour les temps calamiteux? 

Rue de Nemours, maison au Grand-Pignon. 
L'entree du c6te de la cour presente une intention 
d'architecture. Le linteau est un monolithe de i "" 60 
de long portant sur des jambages d'assez bel appa- 
reil; les aretes du linteau et des jambages sont abat- 
tues. L'escalier interieur qui descend jusqu'aux caves 
est k vis avec noyau et marches en pierre. 

Rue des Sablons, chez M. Foucher, caves im- 
menses dont la partie regnant sous la cour a et6 d6- 
truite recemment; au fond de Tune une sorte de 
couloir qui, paralt-il, se prolongeait assez loin, mais 
qui a 6t6 d6moli lors de la construction de la route. 
Le precedent propri^taire, M. Courtois, y a trouve 
une certaine quantity de monnaies d'argent; on 
ignore ce qu'elles sont devenues et ce qu'elles etaient; 
sans doute de ces blancs dont il existe de si nom- 
breuses variet^s. 

I. Aufauvre et Fichot. Monuments de Seine-et-Marne, p. 78. 
On lit, dans la mdme page, quelques lignes plus bas, que les 
chanoines de Notre-Dame de Paris avaient dote Larchant d'un 
h6pital et d'une imprimerie. II faut tres certainement lire « in- 
firmerie. » 
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M6me rue, ancienne hdlellerie Saint-JacqueSy 
belles caves de construction tr6& ancienne mais tr^s 
courante; escalier k vis, i noyau et marches en 
pierre. 

A c6te, ferme de M. Benoit de Sainte^Foy, caves 
splendides de grandeur et de hauteur. M^me type 
d'escalier que ci-dessus. 

Un peu plus loin, chez M. Mathurin Geault, un 
des caveaux les plus interessants de Larchant. II est 
en contre-bas d'une premiere cave tr6s ordinaire dans 
laquelle il ouvre. II forme une sorte de couloir large 
de 8 pieds et long de 19, divise sur sa longueur en 
4 trav6es par des arcs doubleaux * en pierre et sans 
clef, a arfites abattues, portant sur des pieds-droits 
du mSme profil. Au fond, une arcade actueliement 
bouch^e et conduisant dans un autre caveau dont un 
soupirail ouvrait autrefois au milieu de la oour. Dans 
la derniere trav6e, a droite et a gauche, une petite 
arcad-e est m^nagee dans le mur et donne acc^s dcuas 
une niche basse et peu profonde, autant qu^ m'a per- 
mis d'en juger le remblai qui la comble. L'usage de 
ces niches m'echappe. L'entree est formee par un 
arc en gres et, chose particuli^re, cependant mou- 
lure; ce qui suppose un travail long et difficile. Ici 
encore, point de clef. Les murs et la voute de la 
descente d'escalier, k partir de cet arc, sont 6ga- 



I. Une crypte du xii^ si^e^ sous Teglise d'Alluy, arrondisse- 
ifteBt de Ch^teau-Chinon (Nifevre), px^sente la m&nie disposi- 
tion et ofibe des details de cozistructions rappelant sensibleanent 
notre caveau. — V* 4e Soultrait, Repertoire arckeolagique de 
ta NUvre. Paris, 1875, 10-4% col. 7. 

III. I I 
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lement en gres et d'appareil tr^s soign^. La voute 
du caveau est k cintre surbaiss^. 

Rue de Paris, chez M. Cornet, cave que Ton dit 
ancienne, mais dans tous les cas curieuse en ce que 
elle est fouillee tout entiere sous une grande roche 
plate qui forme plafond. On n'a eu qu'a construire 
tout au pourtour un mur de soutfenement. 

II y a quelque temps, ruelle du Pressoir, M. Pel- 
letier crut s'apercevoir que le sol d'une grange qu'il 
venait d'acquerir sonnait le creux. II fouilla et trouva 
en effet comme un couloir bien construit qui le 
conduisit a quelque chose de voute, qu'il prit pour 
une citerne. II allait se mettre en devoir de sortir 
les terres qui obstruaient le couloir et comblaient la 
citerne , quand sa femme , effrayee par les voisins, 
lui conseilla de n'en rien faire. S'il eut continue son 
travail, il eut peut-etre retrouve intact le cachoi des 
prisons de Larchant. C'est ce qu'indique tres claire- 
ment un plan conserve aux Archives nationales, 
serie S, carton 3o8. Ce renseignement decidera-t-il 
M. Pelletier a reprendre son travail interrompu*? 

Eugene Thoison. 



I. Puisque j'ai I'occasion de reparler de Larchant, je vou- 
drais corriger a mon tour une erreur de mon dernier travail. Je 
disais que les registres de Tetat civil ne contenaient pas un mot 
sur I'incendie de 1778. J'avais mal chercW. A la fin de cette 
annee 1778, le cur^ Fosse a note en quatre lignes I'incendie en 
question, sans donner d'ailleurs aucun detail nouveau. 

Je voudrais aussi consigner ici une note dont les elements 
me sont parvenus apr^s I'impression dans les Annates et qui 
n'a pu trouver place que dans le tirage k part : 

La quite des brMis se faisait reguli^rement dans toutes les 
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eglises du diocise de Sens le premier dimanche de chaque 
mois et les jours de grandes fttes. Les fonds en 6taient re- 
cueillis, administres et distribu^s par un bureau 6tabli le i«r oc- 
tobre 1776. Pouvaient seules participer aux secours les paroisses 
dont on avait regu quelque aum6ne. En 1777-78 Larchant avait 
fourni 4olivres, et tout le diocise 1,892 livres; les ann6es sui- 
vantes, Larchant produisit moins. — Je dois ces renseigne- 
ments k M. Quantin, ancien archiviste de FYonne. 
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ESSAI 



8UR 



LES PREMIERS SEIGNEURS 



DE PITHIVIERS 



I. — Origines de la seigneurie. 



[|E nom primitif de Pithiviers atteste i lui 
seul une origine extrfimement recul6e. 

Dans lesplus anciens textes oil ce nom 
se rencontre, il se presente, en efFet, sous 
les formes suivantes : 

Petver (liste de paroisses du x' ou du xr siecle); 
Petverius (bulle de 938) ; 
Pedeverius (dipl6me de 979); 
Vicaria Petvarensis {charte de io25). 
Sans doute, ces textes ne remontent pas plus haut 
que le x^ siecle ; mais les g^ographes de Tantiquit^, 
entre autres Ptolemee, qui ecrivait au iv siecle, citent 
une ville de la Grande-Bretagne, dont le nom ofFre, 
avec ceux qui precedent, une ressemblance remar- 
quable : Pelvariay chef-lieu de la tribu des Parisi*. 



I. D'apr^s Camden, la Petvaria de Ptolemee serait aujour- 
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Dans la Noiitia Dignitatum de TEmpire romain 
au IV* siecle, on trouve mentionne, sous le Dux "^ri- 
tanniarum, un Prsefectus nunieri supervenientium 
Petveriensis Derventione^ c'est-k-dire un comman- 
dant des troupes auxiliaires de Petveria cantonnees 
a Derventio. 

L'identite evidente de ces difFerents noms permet 
d'attribuer i Pithiviers, comme a son homonyme 
d'Outre-Manche, une origine celtique, et de faire 
ainsi remonter son existence aux premiers temps de 
notre histoire nationale*. 

II ne parait pas moins certain qu^k cette epoque 
recul^e, Pithiviers s'elevait plus a Touest, sur la col- 
line que couronne aujourd'hui le bourg de Pithiviers- 
le-Vieil, reste la comme un temoin historique de son 
primitif emplacement*. Aux alentours de ce village, 
le sol est crible de puits et de souterrains, etla 
charrue et la pioche ont souvent mis a decouvert des 
substructions, des debris de poteries antiques, ainsi 
que des monnaies du Haut et du Bas-Empire. 



d'hui Beverley, dans le comt6 d'York, entre la Derwent et 
I'Humber. 

1 . On ne s*attardera pas ici k la recherche d'une etymologie 
plus oil moins fantaisiste. Notons seulement que Roger de 
Belloguet, dans son glossaire gaulois (Ethnologie gauloise, 
jre partie, Paris, i858, in-80), remarque, a propos du nom de 
Petvaria, que dans plusieurs langues celtiques le mot petvar 
est Tequivalent du latin quatuor. 

2. On ferait une longue liste des anciennes villes de la Gaule 
romaine qui se sont ainsi deplacees. Citons entre autres : 
Vieux-Laon et Vieux-Conde, Vieil-Evreux et Vieil-Bauge, Vieille- 
Toulouse et Vieille-Brioude, Annecy-le-Vieil et Gien-le-Vieux. 
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La convergence en ce lieu d'un certain nombre de 
chemins chausses, venant des carrefours de Nancray, 
de Briarres, de Saclas, d'Allaines et d'Ascheres, et 
dont les vestiges se retrouvent en maints endroits, 
d^montre encore Timportance de Tancienne ville. 

D'ailleurs, Ton sait que les vieilles divisions admi- 
nistratives de la Gaule romaine se sont presque 
partout perpetuees jusqu'i Tepoque du triomphe 
complet du regime f^odal. Or il est 6tabli, par une 
charte des premieres ann^es du xV si^cle, que le 
Pagus Aurelianensis comprenait alors une viguerie 
dont Pithiviers etait le chef-lieu, la Vicaria Petva- 
rensis {i025)\ 

Ce n'est pas ici le lieu de chercher k reconstituer 
le passe de Tancien Pithiviers pendant les dix pre- 
miers sifecles de son existence. Laissant de c6te tous 
les probl^mes que soul^ve T^tude archeologique du 
vieil oppidum gaulois, on ne rappellera que ce qu'il 
est indispensable de savoir pour Tintelligence des 
origines de la ville actuelle et de la seigneurie de 
Pithiviers-le-Ch4tel. 

Lorsque les premiers rois Franks etendirent leur 
domination sur la Loire, ils cherch^rent, li comme 
ailleurs, k se concilier le clerge, en accroissant sa 
puissance territoriale. Parmi les villes et villages qui 



I. On peut citer aussi deux chartes du cartulaire de Saint- 
Benoit-de-Fleury, datees toutes deux de Tan 1071. Dans Tune 
on lit : « ... quidquid eis evenerit de sepultura in vicaria Pet- 
verensi... », et dans Tautre : « ... villae S. Benedicti in vicaria 
Peverense sitae, id est Evera, Bulliacus, Bosonis ac Bullonis 
villae... » (Archives du Loiret). 
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furent ainsi donnes, hommes et choses, a I'eglise 
Sainte-Croix d'Orleans, se trouvaient Pithiviers 
(Pehertus), Escrennes (Screonas)j Mareau-aux-Bois 
(Marogilus), et Chambon (Cambonus). Ces quatre 
noms figurent, en efFet, avec beaucoup d'autres, dans 
le plus ancien litre du cartulaire de Sainte-Croix ou 
soient ^numerees les possessions de cette eglise. Ce 
titre, il est vrai, est une bulle du pape Leon VII 
datee seulement de Tan 988, mais il enumere ces 
quatre localites parmi celles qui appartenaient a 
Sainte-Croix depuis un temps immemorial, et les 
distingue des biens re^us, a une epoque plus re- 
cente, de Charlemagne et de Louis le Debonnaire, 
savoir : Bazoches-les-Hautes (Basilicas)y Ormoy-la- 
Rivi^re (Ulmetus) et Mareau-aux-Pr6s (Marogtlus), 
etc. 

Ainsi, pendant les cinq premiers sifecles du moyen 
age, Pithiviers ^tait un domaine ecclesiastique, dont 
les habitants se trouvaient reduits a la condition de 
serfs. 

Au milieu des guerres civiles et des invasions qui 
amenerent le demembrement de Tempire de Charle- 
magne, beaucoup de villes disparurent ou se depla- 
cerent. Le besoin de securite etait alors si grand, 
qu en bien des endroits les populations quitt^rent 
leurs anciennes demeures pour se refugier dans des 
lieux inaccessibles ou faciles a defendre. 

L'assiette de Pithiviers-le-Vieil, a ce point de vue, 
n'etait rien moins qu'avantageuse : la place n'avait 
d'autres defenses naturelles que les deux etroites 
coupures qui Tisolent a t'ouest et au midi des hau- 
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teurs de la Mothe et du Monceau. Au contraire, i 
une lieue de Ik se trouvait la position la plus forte 
que Toft pftt trouver au milieu des plaines monotones 
de la Beauce. 

En descendant le riant vallon oil serpente la ri- 
viere d'Essonne*, on voit bient6t cette sorte de ravin 
se creuser et s'^largir, prendre insensiblement la di- 
rection du nord, puis se detourner brusquement vers 
Test, au point de rencontre d'une autre vallee oil 
coule un petit tributaire de TEssonne. Au-dessus du 
confluent de ces deux vallees, et juste en face de la 
large d^chirure qui les continue dans la direction du 
levant, le plateau de la Beauce avance comme un 
promontoire, dont les pentes rapides s'abaissent 
d'une hauteur de plus de 60 pieds. 

Ce plateau escarps, d'oii se decouvre un vaste ho- 
rizon, etait Templacement n^cessaire d'une ville de 
defense et de refuge. On a m6me peine k s'expliquer 
qu'il n'ait pas ete occupe de toute antiquite'. 

Quoi qu'il en soit, la force de cette position d^ter- 
mina sans doute les 6v6ques k en completer les de- 
fenses naturelles et a y cr^er ainsi un refuge perma- 
nent pour la population de leur domaine et des 



1 . C'est a dessein que ron restitue ici le nom d'Essonne k la 
riviere qui passe i Pithiviers. Ce nom lui appartient dans tous 
les actes publics du xi« au xviiie sifecles, et il faut arriver k 
I'epoque de la confection de la carte de TEtat-Major pour lui 
voir substituer le nom de TCEuf, petit ruisseau qui amene a 
TEssonne les eaux de la for6t d'Orl^ans. 

2. L'emplacement de Pithiviers aurait dej^ servi de refuge, a 
une epoque plus ancienne, s'il est vrai que Ton ait trouve dans 
les fouilles du Martroy des monnaies du sieclc des Antonins. 
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environs. Un cMteau fort fut construit k la pointe 
m^me du plateau : a la premiere alerte, les serfs du 
voisinage venaient se mettre k Tabri derri^re ses 
fortes murailles avec ce qu'ils avaient pu sauver, et 
attendaient la que le p6ril fut pass6. 

On comprend qu'un noyau de population ne tarda 
pas k se grouper sous les murs m^mes du cMteau ; 
e'6tait la un mouvement naturel, un resultat force 
que les evfiques durent encourager. Ainsi peu a peu 
la vieille ville dechue d^clina et deperit insensible- 
ment, tandis que le village b^i sur le plateau crois- 
sait en importance et heritait de ses prerogatives. 

Le nouweau castrum 6tant construit sur un terri- 
toire dependant de Tancien Pithiviers, en prit natu- 
rellement le nom. Des lors, pour distinguer les deux 
localit6s voisines, on appela Tancienne Pithiviers-le- 
Village, Curtis Pedeverius (dipl6me de Hugues Capet 
pour Teglise d'Orl^ans, 990), puis Pithiviers-le-Vieil, 
Pitveris vetus, et la nouvelle Pithiviers-le-CMtel*, 
Pitveris castrum. C'est desormais sous ces noms 
distinctifs qu on les voit figurer dans les chartes et 
dans les chroniques du xi^ et du xiv siecle. 

On ignorera toujours la date precise de la fonda- 
tion de Pithiviers-le-CMtel. Mais un fait important 

I . Le nom de Pithiviers-le-Ch^tel etait encore usite au xvii* 
et au xviiie si^cles. Voir notamment un Memoire touchant les 
factums du sieur Cholet, avocat, publiez pour messire Maxi- 
milian de Bethune, due de Sully, pair et mareschal de France, 
contre messire Nicolas de Netz, conseiller du Roy en ses 
conseils, evesque S Orleans, MDCXL, in-S^, et un Memoire 
inedit sur Pithiviers-le-Chdiel, par Mercier de la Briere, 1763 
(Mss. Bibl. d'Orleans). 
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permet de la faire remonter k I'^poque des invasions 
normandes, c'est-k-dire au plus tard au commence- 
ment du X* si^cle : il s'agit de la presence k Pithi- 
viers du corps de saint Salomon apport^ du fond de 
la Bretagne par des moines fugitifs. 

C'est en 875 que Salaun ou Salomon, un des rois 
les plus cdebres de la Bretagne armoricaine, fut mis 
k mort par ses sujets revokes au monast^re de 
Maxent, qu'il avait fond6 pr^s de sa f^sidence favo- 
rite de Plelan-le-Grand, sur la lisifere de la fordt de 
Broceliande. Les moines de Maxent recueillirent 
pieusement le corps de leur fondateur et Tentourerent 
d'un veritable culte, lorsque la Cour de Rome eut 
canonise le roi martyr qui avait voulu mettre fin au 
schisme breton. Aprfes la mort de Salomon, les pi- 
rates Normands, qu'il avait su contenir, ravagerent 
la Bretagne, k la faveur des guerres civiles qui d6so- 
laient le pays, d'abord de 875 k 890, date de Tavene- 
ment d'Allan-le-Grand, puis aprfes la disparition de 
ce dernier arriv^e en 907. Quatre ans plus tard, les 
incursions cesserent lorsque le vieux roi de mer 
RoUon re^ut de Charles le Simple Tinvestiture du 
du duche de Normandie et la suzerainet^ de la Bre- 
tagne (911). Mais le joug que leur nouveau seigneur 
fit peser sur les Bretons finit par leur paraitre into- 
lerable. A sa mort en 982, le jour de la Saint-Michel, 
le peuple de Cornouaille se souleva et massacra les 
oppresseurs; les tierns de Vannes et de Rennes sui- 
virent ce mouvement, et bientot le sol breton fut libra 
de la presence de Tetranger. Cette delivrance fut de 
courte duree : les Normands de la Loire et ceux du 
duche envahirent le pays de toutes parts et se livre- 
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rent a une repression sauvage. Alors commen^a une 
veritable Emigration. La plupart des comtes et des 
chefs du pays se r^fugierent en Angleterre ; en meme 
temps les chemins de France etaient couverts de 
moines et de pr^tres, fuyant devant un ennemi encore 
k moiti6 paien et emportant au loin ce qu'ils avaient 
de plus precieux, et avant tout les reliques de leurs 
saints. 

A la difference de ce qui s'Etait passe souvent cin- 
quante ans plus t6t, par exemple pour le corps de 
saint Martin de Tours fuyant devant les Normands 
jusqu'k Auxerre, puis rapport^ solennellement dans 
la vieille basilique merovingienne, cette emigration 
d'un grand nombre de saints bretons fut, cette fois, 
definitive. II ne s'agissait plus, en effet, d'incursions 
passag^res des Normands, mais de leur Etablisse- 
ment a demeure dans le pays. 

C'est ainsi que les corps de saint Maclou, de saint 
Samson et de saint Paterne furent transportes a 
Orleans, oix on leur eleva des eglises. C'est ainsi 
encore que les restes de saint Martin furent apportes 
de Vertou, pres de Nantes, a Baudrevilliers, k trois 
kilometres a Test de Pithiviers*, et ceux de saint 
Salomon a Pithiviers m^me*. 

1. Ut vastatis Nannetibus, Normanni campos Vertavo proxi- 
mos occupavere, monachi sacras Martini exuvias secum fe- 
rentes, fugam arripuerunt, et in Franciam concito gressu 
secesserunt (Bolland. Vie de saint Martin de Vertou). — 
... Quaedam parva ecclesia in honore S. Martini Vertavensis 
consecrata, ... quam propter solitudinem incolae Solam vocant, 
non plus ab hoc oppido (Pithveri) duobus passuum millibus 
distans... (Vie de saint Gregoire de Nicopolis). 

2. At vero cum Normanni iterum descendissent in Britanniam 
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L'arrivee de ces reliques k Pithiviers dut coincider 
k peu pres avec la construction de T^glise paroissiale 
de la nouvelle ville, pour que cette 6glise ait 6te 
placee sous Tinvocation du saint breton. Une tradi- 
tion locale, dont il est impossible de verifier Texacti- 
tude, veut qu'il ait existe ant6rieurement, sur le 
m^me emplacement, une chapelle de Notre-Dame- 
du-Chardon, qui aurait suffi pendant quelque temps 
aux besoins religieux des premiers habitants*. 

Les actes de cette translation et de cette dedicace, 
qui seraient si precieux pour Thistoire de ces pre- 
miers temps, ont sans doute 6t& d^truits dans le 
grand incendie de Tan 1044, car il n'en est d6ja plus 
question dans les vieux inventaires de la fin du 
moyen kge. 

En m6me temps que ces mouvements de popula- 
tion, et sous Tempire du mSme besoin de securite et 
de protection, s'accomplissait la grande Evolution 
historique qui substitua a la societe antique une 
soci^te nouvelle, fondee a Torigine sur des obliga- 
tions reciproques de protection et de fid^lite, la 
societe feodale. Le clerge, en sa qualite de puissance 
territoriale, ne pouvait assister indifferent a cette 
transformation. Les eveques, k qui les Conciles 
n'avaient pas encore defendu de disposer des terras 
des eglises, en donnerent une partie en fief pour 

Armoricam, relliquiae ejus deportatae fuerunt in exteras regiones, 
atque communis opinio fert illas latere Pluvierii in Vastinio 
(Bolland. Vie de saint Salomon). 

I. Ch. Daguet. Essais sur les antiquites de Pithiviers (Cour- 
rier du Loiret, annee i85i). 
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s'assurer des d6fenseurs. On appelait homines casati 
les vassaux 6tablis sur ces terres d'^glise; ils avaient 
encore le titre d'avoues, advocati, c'est-i-dire de d6- 
fenseurs. Tels furent, au x* siecle, les premiers sei- 
gneurs dT6vre-le-CMtel, avoues de Tabbaye de 
Saint-Benoit-de-Fleury pour son riche domaine 
d'Y6vre-la- Ville ; tels aussi les seigneurs de Pithi- 
viers-le-Chatel pour les terres de Sainte-Croix d'Or- 
16ansk Pithiviers-le-Vieil, Escrennes, etc... 

On a mis en doute que, des cette epoque, la sei- 
gneurie de Pithiviers ait releve en plein fief de 
r^glise d'Orleans, en alleguant le silence garde k 
son 6gard dans les dipl6ines royaux des annees 990 
et 991, oil il n'est fait mention que de Pedeverius 
Curtis, Pithiviers-le-Vieil. Mais, dans ces actes, le 
souverain se bornait a enumerer les 6tablissements, 
manses, villages, biens temporels de toute nature, 
dont Teglise avait la pleine possession et jouissance, 
et non les terres des vassaux tenues k foi et hom- 
mage. C'est ainsi que, dans le dipldme de 991, il 
n'est pas question d'Yevre-le-CMtel, et cependant il 
est absolument certain que cette seigneurie etait 
alors tenue en fief de T^v^che. En efFet, lorsqu'i la 
mort du baron Arnoul, qui pendant toute sa vie avait 
pill6 et ran^onne ceux qu'il etait charg^ de d^fendre, 
Tabbe Gauzlin obtint du roi Robert Tautorisation de 
faire raser son chateau, il dut egalement acheter k 
prix d'or le consentement de Teveque d'Orl^ans, 
seigneur suzerain. Ce vasselage persista meme apr^s 
quTevre-le-CMtel eut ete r6uni au domaine de la 
couronne, et on lit dans le Livre des fiefs de Vi^vi- 
ch6, en i3i2 : Excellentissimus dominus noster Rex 
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tenet Evram cast rum a domino Eptscopo. On 
pourrait faire la m^me demonstration pour les fiefs 
d'Asch^res, de Meung et de Sully. 

Ces feudataires de Tev^che, outre le devoir de foi 
et hommage, etaient astreints au service de guerre 
et en outre a certaines obligations purement hono- 
rifiques, comme d'ofFrir, tous les aiis k certain jour, 
une redevance de cire dans la cath6drale de Sainte- 
Croix, et de porter chaque nouvel ev^que lors de son 
entree solennelle a Orleans*. En fait ces liens de 
v^issalite etaient extr^mement rel&ches. Les avoues 
des eglises surent se rendre bien vite k peu pr6s in- 
d^pendants ; souvent meme leur autorit^ ne s'exer9ait 
gu^re que par le pillage et les vexations. De bonne 
heure aussi, ils rendirent leurs fiefs hereditaires et en 
assur^rent la transmission dans leur famille. 

Telle parait etre Torigine de la famille que Ton va 
voir detenir pendant prfes d'un si^cle la seigneurie 
de Pithiviers-le-CMtel. 

(Sera continue.) J. Devaux. 



I . Voir Dissertation sur Voffrande de cire, appeUe les Gou- 
Hires, que Von prdsente tous les ans, le deuxiime jour de may, 
d r^glise d'OrUans, et sur Vusage oil sont les eviques de cette 
ville, d'itre portez lejour de leur Entree, avec des Remarques 
historiques (par Daniel Polluche). — Orleans, 1784, in-8<>. 
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UNE LETTRE AUTOGRAPHE 



DE 



LAMOIGNON DE MALESHERBES 



II nous arrive entre les mains une lettre adress^e 
par M. de Lamoignon au regisseur de sa terre de 
Malesherbes. Nous publions ce document. Du fond 
de Paris, au milieu des occupations les plus graves, 
le d^fenseur de Louis XVI trouvait moyen de diriger 
avec la derni^re sollicitude, et jusque dans les 
moindres details, Texploitation de ses domaines. 

D'^ Denizet. 

Pour Flizet; et je demande k M. Benier de m'envoyer les 
r^ponses de Flizet sur tous les articles. Ce 4 juillet*. 

10 Voili bient6t le terns ou les graines de Sainte-Lucie seront 
mftres. 

Quoique je n'en aye pas besoin d'une grande quantite pour 
moi, il faut en recueillir le plus qu*on pourra pour M. Tabb^ 
Nolin. Flizet en gardera pour nous ce dont il a besoin; et 
quant au reste, apres les avoir etendues et fait un peu s^cher 
pendant un mois environ, il m'enverra k Paris toute la collec- 
tion, par Gatineau, ou par Bordery*. 

20 Si le padus de la grande esp^ce ou padus k fruit noir a 
donne du fruit, il faut aussi en ramasser tant qu'on pourra. 



t. Sans autre date. 

2. N6gociaiit8 de la ville de Malesherbes. 
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Pour la petite esp^ce, ou k fruit rouge, elle trace si abon- 
damment que cela est inutile. 

30 Si le ragouminier donne cette annee du fruit, il faut aussi 
le bien cueillir, et que Flizet aille voir, pour cela, ceux qui 
sont dans le pare, et n'oublie pas ceux de la toufFe de Ville- 
tard. Nous garderons ceux-li pour nous, et Flizet les semera 
avec grand soin dans le terns qu'il croira le plus convenable, 
et dans des pots, pour que les noyaux ne soyent pas manges 
par les mulots ou les insectes. 

40 Je lui demande aussi si par hazard le padus Phytolacca 
aurait donne du fruit cette annee ci. II faut, pour cela, aller 
voir ceux qui sont k I'abreuvoir, et ceux qui sont au milieu du 
bois de sicomore, qui est derri^re la cour du Colombier, en- 
toure d'^pines rouges et d'aria. 

50 Je demande si le maspilus* aria parait devoir donner du 
fruit cette annee. II faut voir, pour cela, ceux qui sont dans le 
bois dont je viens de parler, du c6t6 de la Croix, ceux qui 
sont dans la Provence du Pare, et ceux qui sont audessus de 
r^ghse, dans le terrein ou il y a des mel^ses. 

6° II est interessant de savoir si Terable sucre a donne de la 
graine, et s'il y en a, de la recueillir. II faut que Flizet regarde 
k celui qui est depuis longtemps dans mon jardin k la vieille 
haye, et k celui qui est dans le pare au milieu d'un rond qui 
etait autrefois une clairi^re. Flizet doit se souvenir de cet an- 
cien arbre qui a ete casse dans le terns qu'on coupa le bois du 
pare, et qui a repousse. 

70 Je suis persuade que Forme tortillard n'a pas donne de 
graine cette ann^e-ci. S'il y en avait eu, Flizet me I'aurait 
envoyee. Je voudrais cependant avoir sur cela une reponse 
precise. 

8° Flizet ramassera d'ailleurs les autres graines interessantes 

d'arbres et plantes dont je ne lui parle pas. Je m'en rapporte 

sur cela a lui*. 

Malesherbes. 



1. Mespilus. 

2. J'ai copld textuellement la lettre de Lamoignon, en respectant Tor- 
thographe; j'ai num6rot6 ses questions comme lui-m6me Ta fait. 
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BUNO-BONNEVAUX 



(Seine-et-Oise) 




E n ai point la pretention de me poser en 
archeologue; aussi n'est-ce point une 
etude que je presente k la Society, mais 
une simple Enumeration des curiosites 
qui existent sur le territoire de Buno-Bonnevaux, 
curiosites que je crois devoir signaler au lecteur. 

La commune de Buno (Bunetum castrum, — Bo- 
navallis, en 1268*), a le grand tort de ne pas se 
trouver sur un chemin de fer, ce qui explique Toubli 
dans lequel elle est laissee par les touristes; cepen- 
dant on verra que les curieux pourraient descendre 
soit k Maisse, soit a Boigneville, et faire quelques 
kilometres sans regretter leur detour. 

En 18685 M. Michel Brisemeure, cultivateur, d6- 
couvrit une sepulture antique en degageant Touver- 
ture d'une grotte naturelle, form^e par des roches de 
gres. Ayant fait tomber une dalle de gr^s placee 



I. H. Cocheris. Dictionnaire des anciens noms des com- 
munes de Seine-et'Oise (Versailles, 1874). 

m. 12 
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debout, il remarqua avec surprise que la grotte dont 
il soup9onnait Texistence etait une sepulture. En 
effet, il se trouva en presence d'une trentaine de 
squelettes, dont quelques-uns etaient assez bien 
conserves. Aupres des corps se trouvaient des po- 
teries grossieres paraissant fa9onnees a la main sans 
Taide du tour, et contenant du charbon, des aiguilles 
ou epingles en os et de remarquables silex taill6s, 
couteaux, haches, pointes de fleches. Ces objets ont 
6t6 disperses ; on croit qu'une partie se trouve au- 
jourd'hui au mus6e de Saint-Germain. Quelques 
^chantillons figurent dans le musee scolaire si soi- 
gneusement organise par M. Michaux, instituteur de 
la commune. 

Ce tombeau avait ete amenage avec le plus grand 
soin; dans la grotte les indigenes avaient construit 
un veritable caveau funeraire; les parois de cette 
salle circulaire sont soigneusement ma^onn^es avec 
des pierres reliees avec une terre blanche, sans 
doute pour mettre la tombe k Tabri des fauves qui 
auraient pu facilement se creuser des terriers ou des 
tani^res dans le sable; le plafond est forme par le 
banc de gr^s. Enfin une large dalle avait ete dressee 
devant Touverture, afin d'en dissimuler aussi exac- 
tement que possible Tentree. 

Un peu plus loin, au lieu dit la Bonde, k environ 
25o metres du chemin vicinal n° 3, au nord du cha- 
teau de Moignanville, on rencontre une grotte natu- 
relle de peu d'^tendue form6e par les interstices des 
blocs de gres. On y p6netre en rampant par une 
etroite ouverture, et on se trouve dans un r6duit de 
forme irr^guliere, dont les parois sont sillonn6es en 
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tous sens d'innombrables rainures ou tallies variant 
d'un k deux centimetres de profondeur. Ces sillons 
sont tantdt parallfeles, tantot k angle droit; 9^ et \k se 
presentent des trous cylindriques, tant6t isol^s, 
tant6t alignes, ayant un diametre variant de un a 
trois centimetres et d'une profondeur egale. 

Cette excavation a ete decouverte tout recemment 
par un garde de la propriete oil elle se trouve. 

Le sol de la grotte est vierge; il n'a encore 6t6 
fouille que par les lapins qui ont ramene quelques 
parcelles de charbon. 

Une autre grotte, presentant les m^mes particu- 
larites, se dresse au hameau de Bonnevaux au lieu 
dit la Butte 'Ronde^ nom qui laisserait supposer 
Texistence en cet endroit d'une tombelle. Cette 
grotte est connue depuis longtemps, mais elle est 
largement ouverte, et il est probable que le sol en a 
ete remani6. 

Si nous continuons notre excursion jusqu'a la 
limite de la commune de Milly et sur le territoire de 
cette derniere, nous rencontrons un magnifique 
menhir en gres de quatre metres de hauteur et pos6 
sur une autre roche de meme nature, k fleur de terre. 
On Tappelle dans le pays la Pierre-Dreite. Ce 
menhir se trouve a environ cinquante metres d'un 
chemin vert connu sous le nom de Grimery, qui 
parait etre la voie antique partant de Briarres-sur- 
Essonnes sous le nom de chemin de Milly; c'est 
probablement celle que M. Le Roy* designe sous 



I. Annates de la SocUU du GAtinaiSy tome I (i883), p. 69. 
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le nom de Chemin de la Suisse. M. Le Roy fait re- 
marquer que ces anciennes voies etaient jalonn^es; 
en effet, de distance en distance, non loin du trac6 
actuel du chemin, sortent des blocs de gr^s qui en 
suivent la direction. Ces blocs ont certainement 6t6 
apportes avec intention; ils reposent en efFet sur la 
couche de terrain calcaire, tandis que les assises de 
gr6s dont on reconnait la stratification n'apparaissent 
qu'k environ quinze metres plus bas. Ces blocs, qui 
disparaissent tous les jours, 6taient-ils des jalons 
destines k guider les caravanes sur le plateau ou k 
indiquer la direction au milieu des forets qui le cou- 
vraient peut-etre alors? 

A six cents metres du hameau de Chantambre, 
commune de Buno, non loin du chemin de Grimery, 
se trouve sur le plateau calcaire une roche de gr^s 
rapportee, aujourd'hui a fleur de terre et non moins 
remarquable. On Tappelle dans le pays la Roche 
aux sept coups d'epees. En efFet, elle est sillonnee 
par sept entailles parallfeles assez profondes et angu- 
laires. C'est cette disposition qui a frappe seulement 
les habitants; mais, en Texaminant avec soin, on 
remarque un grand nombre d'autres sillons moins 
profonds, d'autres de forme arrondie en cuvette 
allongee. 

C'est un magnifique polissoir parfaitement con- 
serve, autour duquel il serait interessant de prati- 
quer des fouilles peu coiiteuses. 

II existait autrefois, a peu de distance, un ancien 
chemin d^truit aujourd'hui, dont la place ri'est plus 
indiqu^e que par un ados rempli de pierres, que 
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quelques personnes designent sous le nom de Che- 
min des Druides. 

Le chemin de Grimery est coup6 a angle droit par 
une voie antique, nommee Chemin de Lar chant. 

Ce chemin, qui traverse le bourg de Buno, etait 
autrefois dalle, mais, lors de la construction de la 
route actuelle, le sol ayant et6 surhausse, le dallage 
a et6 enfoui. II traverse la riviere sur un pont de 
cinq arches de construction fort ancienne, mais dont 
il est difficile de preciser Tepoque; ce pont presente 
une particularite curieuse : au lieu de suivre Taxe du 
chemin il decrit un arc de cercle et est tr^s 61eve au 
milieu. 

Au sortir de Buno, ce chemin prend le nom de 
Chemin d'Etampes, et monte la cote k Touest en se 
dirigeant sur Valpuiseaux. 

Dans un autre lieu, dit le haul de "^onnevaux, au- 
dessus de Teglise de ce hameau, on a rencontre des 
poteries grossieres, contenant des ossements et des 
pieces de monnaie de bronze qui malheureusement 
n'ont pas ete conservees. II serait int^ressant de 
faire des fouilles en cet endroit; il est probable qu'on 
y trouverait encore quelques objets. 

II existe au lieu dit les Masures des Bureaux, au 
sud-est de Teglise de Buno, de nombreuses mines 
signalant la place d'un village disparu, ayant eu, 
disent les anciens, une centaine d'habitants. Peut- 
etre ce village avait-il ete construit sur les mines du 
Castrum gallo-romain. 

L'^glise de Buno, sous le vocable de saint Leger, 
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presente un melange de styles de toutes les epoques. 
Elle se compose d'une nef principale et d'un colla- 
teral a gauche. La grande nef, ainsi que la petite, 
sont terminees, Tune par une abside et Tautre par 
une absidiole circulaires, indiquant par leur construc- 
tion le XV si^cle; mais elles ont 6te remaniees vers la 
fin du xii% k en juger par les arcs en ogive formant 
legerement le fer k cheval ; la base du clocher parait 
etre de la meme epoque, tandis que les Stages supe- 
rieurs doivent avoir ete construits au xiir si^cle ou 
meme posterieurement. A partir du choeur, T^glise 
a et6 reconstruite ou plut6t reparee vers le xv* siecle, 
a considerer les pilastres et les nervures des voutes. 
Les fenetres dont on reconnait Tancien appareil ont 
ete refaites vers la meme Epoque. 

II existe dans cette eglise deux pierres tombales 
qui devaient 6tre fort belles; Tune mesure 2"'40 sur 
I " 10, Tautre 2°" o5 sur i m^tre, mais les inscriptions 
sont aujourd'hui compl^tement illisibles. On re- 
marque sur la premiere une place qui parait avoir 
subi Taction du feu ; on raconte que c'est sur cette 
dalle qu'ont ete bruises les archives de la paroisse 
pendant la Revolution*. 

L'une de ces pierres doit ^tre Tancienne tombe des 



I . Notre exceUent president, M. Edmond Michel, veut bien 
nous communiquer les inscriptions qull a relevees, en sep- 
tembre 1880, sur les deux cloches actuellement conservees dans 
notre eglise de Buno. L'une est de i556 et sa marraine fut la 
veuve de messire Jean d'Arbouville ; Tautre, de 1697, eut pour 
marraine la femme de M. Beaupoil de Saint- Aulaire, baron de 
Milly et seigneur d'Angerville-la-Riviere. {Notes mss., Archi- 
diacone de Milly.) 
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sieur et dame d'Arbouville, dont il est question dans 
un arr^t du Parlement de Paris de Tann^e i658. 

L'6glise de Bonnevaux, autrefois paroisse, reunie 
en 1794 k la commune de Buno, 6tait de mSme style, 
et de la meme epoque que celle de Buno; elle etait 
plac6e sous le vocable de saint Sulpice. 

Cette eglise, mena^ant ruine, a et6 d6molie en 
partie, II n'en subsiste plus aujourd'hui que le choeur 
converti en chapelle, et vendu depuis quarante ans 
avec Tancien cimetiere au proprietaire du chateau 
de Bonnevaux. 

II existe encore dans cette chapelle une belle pierre 
tombale mesurant 2 "35 sur i°*io. On y lit Tin- 
scription suivante, grav^e autour de la dalle * : 

Ct) gist MoMe Kome B.egTie be lamofe escu-ger* 
@xij I frespassa le xxni® ]Oux \ hu mmjs be 
Mars mil x?^ xxxv. \ Ef bamotjselle lelianne be 
Togsines sa Ummc ef son a-gpause. @w | 
trespassa le xx^^ ja^ be Mat) mil v^ L trags. 
En lews I vxvmi Signeurs be honmvsiu en y*l? 
et be» Signeurie be Ckansepais Ma^uej^ois ef 
Saupyes en p^ : ptie^ bieu poxir extlx. 

Le cimetiere se trouvait autrefois autour de Teglise 
I. Les effigies, tres bien conservees du mari et de la femme, 
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Saint-Leger. On remarquait une colonne en pierre 
de 3 metres de hauteur, surmbntee d'une croix ; sur le 
socle se trouvait cette inscription : 

Ex DONO D. F. Garnier hujus Ecclesie 
Pastoris Hic Jacentis*. 

En i883, lors de la translation du cimeti^re dans 
la valine de Buno, ce monument y a ete transfere. 

Les restes du cifre Garnier, exhumes par les soins 
de M. Grange, ont ete inhumes a nouveau sous le 
monument au milieu du cimeti^re actuel. 

Au-dessous de Teglise de Buno, se trouve une 
maison antique, a moitie ruinee et dont la construc- 
tion primitive doit remonter au xii^ ou commence- 
ment du XIII* siecle. On reconnait encore Tancienne 
entree, aujourd'hui muree, qui se composait d'une 
porte en plein cintre fort basse. Dans une salle du 
rez-de-chaussee, se trouve un detail de construction 
assez curieux. Le plancher est soutenu par quatre 
poutres disposees en croix, et dont les extremites 
viennent retomber sur un pilastre central en pierre 
dure ; la forme du chapiteau rappelle le style du 
XII* siecle. On voit encore les manteaux en bois des 
cheminees du xv* siecle. Cette maison, qui avait ete 
habitue par le notaire de Buno, doit etre d^molie 
prochainement. 

remplissent le milieu de la pierre : les armoiries de Rene de 
Lamote sont gravees k difFerents endroits. 

I . Les registres de deces indiquent en efFet rinhumation du 
cure Fran9ois Garnier a la date du 24 juin 1691. 
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Lorsqu'on sort de Buno par le pont qui conduit 
au petit Gironville, on voit k Touest une petite ile 
d'une contenance d'environ cinquante ares, au milieu 
de laquelle se trouvent des ruines assez importantes 
qui, dit-on, vont bientot disparaitre. On nomme ces 
ruines : Le vieux Chdteau. 

On n a aucune donnee sur cet ancien cMteau; tout 
ce qu'on peut en dire, c'est que la construction de- 
note le style en usage a la fin du xvr siecle ou au 
commencement du xwiv. On entrait dans le cMteau 
par un pont levis, dont on voit encore aujourd'hui a 
fleur d'eau les pierres sur lesquelles devaient tourner 
les tourillons. La porte devait 6tre assez basse, a 
en juger par les sommiers de la voute en plein cintre 
qui subsistent encore. A droite et a gauche de la 
porte, se trouvaient deux pilastres assez epais, pour 
qu'on ait pu pratiquer dans leur masse deux meur- 
trieres commandant le passage du pont. L'une de 
ces piles, couverte de lierre, s'est ^croulee dans la 
riviere sous le poids du verglas dans Thiver de 1878. 

Quelques personnes ont encore vu le porche voute 
en berceau qui faisait suite a la porte d'entree, a 
droite et a gauche de laquelle se trouvaient les bati- 
ments d'habitation dont il est facile de reconnaitre 
encore la disposition. 

A gauche, au rez-de-chaussee, existait une vaste 
salle, divisee en plusieurs travees et voutee en 
pierre de taille. Au sud et a Touest, on voit encore 
deux meurtrieres bien conserv^es. La voute en pierre 
de taille a disparu, mais on en reconnait la place 
aux arrachements. Au-dessus se trouvait une vaste 
salle eclairee par de grandes fenetres qui n ont pas 
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moins de quatre metres de hauteur ; quelques-unes 
subsistent encore. A Test du passage vout6 se trou- 
vent d'autres b^timents qui ne sont 6claires au rez- 
de-chaussee que par des meurtrieres en forme d'oeil 
de boeuf. L'une d'elle donne sur le passage. Un petit 
b^timent, r^cemment ruin6, allait du c6t6 est jusque 
sur la riviere. Au nord, un pavilion en saillie n'6tait 
pas 6claire au rez-de-chaussee ; peut-^tre contenait-il 
un escalier, il reste une fen^tre seulement au premier 
etage. 

Ce chateau a du en remplacer un plus ancien; en 
efFet un mur k Touest, dont les assises avaient flechi, 
a ete conserve et raccord^ tant bien que mal avec la 
b^tisse nouvelle; dans le bdtiment de Test, on re- 
marque un linteau de fen^tre forme par une colon- 
nette du xiir siecle. Le gr^s est employe comme 
pierre de taille concurremment avec le calcaire dur. 

Cette construction ne parait pas avoir ete ter- 
minee. De tous c6tes les trous de boulins sont encore 
apparents, et k Tinterieur, dans les 6brasements des 
portes et des fen^tres, il n'existe aucun trou de scel- 
lement; il n'y a done jamais eu que des baies, mais 
pas de cl6ture. 

Quel etait ce chateau? Quels en ^taient les sei- 
gneurs? La tradition est muette a cet 6gard et nous 
ne connaissons aucun document qui nous permette 
d'emettre autre chose que des doutes. Ces ruines 
appartiennent aujourd'hui a Madame la comtesse de 
Saint-Aignan*. 



I . En qualite de seule et unique heritiere de Madame Marie- 
Jeanne-Monique de Trimond, comtesse de Riviere, sa mere, 
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II est probable que ces ruines appartenaient en 
1 658 a Jeanne Lottin, veuve de messire Theodore de 
Berzeau, conseiller du Roy en ses conseils et pre- 
sident en la Cour; a cette epoque, cette dame de 
Berzeau etait qualifiee de dame de Buno par arret du 
Parlement de Paris du i6 juin i658. 

Peut-^tre les constructions avaient-elles ete com- 
mencees par ledit de Berzeau et abandonnees a sa 
mort*. 

Le droit de chasse, dont il s'agit dans cet arr^t, 

decedee le 26 mars 1866, veuve de M. Ange-Marie-Hippolyte 
Mascarene, comte de Riviere, laissant Madame la comtesse de 
Saint-Aignan pour seule et unique heritiere. Ces m^mes im- 
meubles etaient echus k Madame la comtesse de Riviere dans 
le partage de la succession de M. Daniel- Victor de Trimond, 
son pere, ainsi que le constate Tacte qui en a ete dresse le 
i^^" septembre 1817. 

I. II existe, aux archives de Milly, la copie d'un arret du 
Parlement de Paris rendu dans les circonstances suivantes : 
La terre et baronnie de Milly avait ete saisie reellement, et mise 
en vente k la requite de Guillaume Languet, conseiller du Roy, 
sur les hieritiers d'Averton. Un grand nombre de personnes 
intervinrent pour s'opposer k ce qu'il itit procede k Tadjudi- 
cation, k moins qu'on impos^t aux adjudicataires la charge 
de reconnaitre les droits de seigneurie, cens, rentes, aux- 
quels pretendaient les intervenants. Nous ne citerons parmi 
ces derniers que Jacques de la Barre, seigneur d'Arbouville, 
Isaac de Bonneval, seigneur de Chantambre, et la veuve de 
Berzeau. Le sieur Isaac de Bonneval reclamait des droits fort 
etendus sur les baronnie de Milly et seigneurie de Buno, il 
demandait k 6tre reconnu seigneur de Chantambre en totalite, 
et reclamait le droit de chasse pour ses moulins dans toute 
Tetendue du bailliage de Milly. 

Quant k la veuve de Berzeau, elle intervenait — « afin d'etre 
maintenue et conservee en la qualite de dame de Buno et 
Moyenville (aujourd'hui Moignanville) au droit de Patronne, et 
tous droits honorifiques en T^glise dudit Buno, et de la haute, 
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consistait dans la faculty par le meunier de chasser 
et quester, sur Tetendue d'un certain territoire, la 
mouture destin^e a son moulin. 

C'etait, comme on le voit, une grande faveur a 
cette epoque oil les habitants de certaines terres 
etaient tenus de faire moudre leurs fournees a un 

moyenne et basse justice dans toute Tetendue de la partie dudit 
Buno, qui est depuis la riviere de c6te de Moyenyille, Saint- 
Val, Prunay et Gironville y compris icelle riviere appartenant a 
ladite dame comme aussi tous les cens-dixmages appartenant 
a ladite dame, et abonnages tant desdites paroisses de Buno 
que dudit Moyenville et droit de chasse dans I'etendue de ladite 
baronnie de Milly. » 

Le 7 juin i658, le Parlement de Paris trancha les nombreuses 
difficultes soulevees ; le sieur de Bonneval fut deboute du droit 
de chasse par lui pretendu sur la terre de Milly, k cause de son 
moulin appele Royau (aujourd'hui Roijeau); defense lui fut 
faite de prendre autre qualite que celle de sieur en partie de 
Chantambre, etc. L'arr^t d^clara valable la saisie et ordonna 
qu'il serait passe outre k Tadjudication de la terre de Milly 
« ^ la charge de jouir du droit de minage dans Tetendue de 
ladite terre et baronnie de Milly pour celuy qui sera adjudi- 
cataire, ainsi que les seigneurs de Milly ont droit de jouir 
comme pareillement de jouir par Tadjudicataire et laditte Lottin 
du droict qu'ils ont en la riviere d'Essonne, dans Tetendue et 
ainsi qu'ils ont accoutume de jouir par le m6me adjudicataire 
des droicts de haute, moyenne et basse justice dans toute 
Tetendue de laditte terre et baronnie de Milly et mesme dans 
ledit Buno du c6te de Milly et des droicts de litre au dedans et 
au dehors de I'eglise dudit Buno et aussi de laisser jouir laditte 
Lottin du droict de sepulture, au lieu ou est Fancienne tombe 
des sieur et dame d'Arbouville, du banc qu'elle a en laditte 
eglise au choeur d'icelle et de la litre mise dans icelle eglise 
apres le deced dudit de Berzeau, sans neanmoins qu'elle puisse 
faire mettre de litre au dehors de laditte 6ghse... A deboute et 
deboute mesme laditte Lottin du droict de chasse pour son 
moulin dudit Buno, tant au dedans de Buno du c6te de Milly 
et autres dependances d'icelles... » 
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moulin d6termin6, souvent celui du seigneur du lieu 
ou d'un seigneur voisin. 

Celui qui 6crit ces lignes s'etend peut-Stre un peu 
longuement sur ce sujet, mais les lecteurs voudront 
bien Texcuser, car il est meunier et habite le moulin 
de Buno. 

L'arrSt, dont nous donnons quelques citations, 
pr^sente un veritable int^rSt historique au sujet du 
bourg de Milly et de ses environs. 

Au sud-ouest du chateau, les anciens du pays 
disent avoir vu les mines d'une eglise sous le vocable 
de saint Antoine. Les fondations en ont ete demolies 
vers i83o, et on y a rencontre plusieurs debris, no- 
tamment un benitier du xiii^ si^cle, qui se trouve 
aujourd'hui dans Teglise de Buno. Un chemin dall6 
conduisait de Saint- Antoine au chateau. 

Une tradition du pays veut qu^a une 6poque de 
troubles, les cloches de Teglise Saint-Antoine aient 
6te jetees dans la fosse du Guille, trou d'environ 
cinq metres de profondeur dans le lit de TEssonne, 
k Tangle nord de Tile oil se trouvent les mines du 
cMteau sus-mentionne. 

Dans le voisinage se rencontrent de tous c6tes des 
fondations, qui indiquent que le petit Gironville 
6tait autrefois plus important qu'aujourd'hui. D'apr^s 
un vieillard de 75 ans, qui le tenait de sa grand-mere, 
il s'y tenait autrefois un marche tous les lundis : ce 
qui est douteux, car le marche de Maisse* avait 6te 



1. Voir Tarticle de M. H. Stein (Annates de la SocUti du 
GAHnais, torn. II, p. 49). 
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etabli par Louis XII, en 1498, et cette locality n'est 
61oignee de Buno que de cinq kilometres. 

Le hameau du petit Gironville dependait autrefois 
de la paroisse de Buno, il a ete r^uni a la commune 
de Gironville en 181 5, au moyen d'un ^change*. 
C'est alors qu'il a pris le nom actuel; autrefois il 
etait connu sous le nom de Delayau ou Dlayeau, 
sous lequel il est encore design^ par les habitants 
de Buno. Peut-^tre ce nom veut-il dire : Au dela 
de Veau. 

Dapr^s une autre tradition, on voyait au 
XVIII* si^cle, a Test de Bonnevaux, les ruines de 
Tancien cMteau seigneurial de Lamothe, dont un 
seigneur est inhume dans T^glise de Bonnevaux, 
sous la pierre dont nous avons parl6. Ces restes 
auraient servi k construire le chateau actuel, an- 
cienne residence seigneuriale, elev6 selon toute pro- 
bability par M. d'Averton. Ce chateau fut achet6 par 
le c^l^bre medecin Trousseau qui le fit restaurer 
de i855a i860. 

Ne quittons pas Buno sans dire un mot de T^cole 
actuelle, qui n'est autre que Tancien chateau du 
seigneur des Bureaux dont le nom nous est connu 
par un acte authentique, que j'ai en ma possession. 
C'est le contrat de manage de « Messtre Pierre- 
Antoine Grtgnon, seigneur des Bureaux, de Mo- 
rattles et de Buno en partie, capitaine au regiment 



I. Echange du hameau de Moignanville qui faisait partie de 
la commune de Gironville et qui aujourd'hui fait partie de 
Buno. 
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(VInfanterie de la Retne, chevalier de VOrdre mili- 
taire de Saint-Louis, demeurant ordinairement en 
son logis dudit Buno. II epousa la damoiselle Fran- 
9oise-CharIottc de Bonneval, fille majeure de d^ffunt 
messire Paul de Bonneval, en son vivant ecuyer, 
chevalier, seigneur de Chantambre et autres lieux, 
demeurant audit Chantambre, paroisse de Buno... » 
Ce document porte la date du 14 juin 1744. 

La mairie de Buno possMe un ancien registre 
notarie, sur parchemin, contenant les redevances 
dues k la fabrique de Saint-Leger de Buno en 1778. 
Nous y lisons parmi les redevables le nom de dame 
Francjoise-Charlotte de Bonneval, veuve de messire 
Pierre-Antoine Grignon, seigneur des Bureaux. 
C'est la seule piece int^ressante qui subsiste k 
rheure actuelle. Les registresde bapt^mes, manages 
et deces de la paroisse Saint-Leger de Buno re- 
montent a 1666; ceux de la paroisse Saint-Sulpice, 
de Bonneval ou Bonnevaux, ne commencent qu'k 
I'ann^e 1702. Les registres des deliberations du 
conseil municipal de Buno datent seulement de 1806. 

Louis AndriS. 
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UN TOMBEAU MfiROVINGIEN 



AU GRAND-VILLON. 



Es n^cropoles des Francs apparaissent 
par toute la France septentrionale, a dit 
avec raison M. le due de Luynes. Sous 
ce rapport, la province de TOrl^anais 
n'est pas restee en arriere. II nous suffira de rappeler 
les decouvertes de tombeaux merovingiens faites a 
Tavers en i860 et en i863*, a Saint-Ay en 1860*, a 
la Chapelle-Saint-Mesmin en 1861', k Beaune-la- 
Rolande en i863*, a Orleans en i863 et 1864% et 
plus r^cemment a Bazoches et a Pithiviers-le-Vieil. 
Celle qui va nous occuper vient s'ajouter aux pr^ce- 
dentes et n'offre pas un moindre int^r^t. 

Le hameau du Grand- Villon est situe a deux 
kilometres et demi du village de Prefontaine et a 
quatre kilometres, a Test, de la voie romaine d'Or- 



1. Bulletin de la SocUU arcMologique de VOrleanaiSy 
III, p. 288 et t. IV, p. 66. 

2. Id,, t. Ill, p. 289. 

3. Id,, t. IV, p. II. 

4. Id., t. IV, p. ii3. 

5. Id,, t. IV, p. i54 et 176. 
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leans a Sens, connue sous le nom de Chemin de 
CesaVy non loin du Vellaunodunum de M. Tabb^ 
Cosson*. II se trouve sur le plateau qui s'etend entre 
les rives du Loing et celles du Fusain, et depend du 
canton de Ferriferes, de Tarrondissement de Montar- 
gis et de la commune de Girolles, au centre meme 
des deux ateliers de silex tailles que M. le baron de 
Girardot a decouverts en 1876 et en 1877*. 

Des que nous avons ete informe de la d^couverte, 
nous nous sommes rendu sur le terrain. Malheureu- 
sement la fouille 6tait faite, et faite depuis longtemps. 
Nous n'avons done pu contr61er les dires du pro- 
prietaire et des cultivateurs voisins ; force nous est 
alors de nous en tenir a leur version. 

Sur le plateau, dont nous avons parle tout a 
Then re, on remarque une petite eminence qui s'eleve 
du Grand- Villon, au nord-est, par une pente insen- 
sible sur 25o metres, jusqu'a environ 5 metres de 
hauteur. Cette Eminence porte le nom de Terres 
blanches; elle consiste en un depot calcaire, friable, 
dont les habitants se servent en guise de mortier. II 
n'y a pas d'exploitation r^gulifere; chacun prend chez 
lui, ou achete a un voisin le droit de prendre dans 
son champ ce qui lui est necessaire. 

II y a quelques ann^es, M. Genneton, proprietaire 
du terrain, et plusieurs de ses voisins, en operant 
sur la declivite orientale du monticule, trouverent un 



1. Mimoires de la Societe archeologique de rOrleanais, 
t. XII. 

2. Bulletin de la Societe archeologique de VOrUanaiSy 
t. VI, p. 366 et 558. 

m. i3 
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certain nombre de squelettes. D'apres leurs rapports, 
les corps avaient 6te deposes en terre sans cercueils ; 
ils n'ont remarque ni bois noirci, ni clous pouvant 
provenir d'un assemblage de planches, ni ossements 
calcines. En revanche, ils ont releve des debris 
d'epees et de couteaux en fer, tr^s oxydes, qui n'ont 
pas ete recueillis, et un bouton en bronze 6galement 
6gar6 depuis longtemps. 

Sur la pente occidentale, les mSmes faits se sont 
reproduits d une fa9on identique. 

Enfin, au mois d'avril, M. Genneton lui-m6me, 
ayant besoin de terre pour une construction, ouvrit 
son chantier sur le point culminant de Teminence, et 
mit a nu un cercueil en pierre, avec des cadavres 
enterres sans cercueil et places sur une ligne circu- 
laire, dont le tombeau etait le point central. Cette 
particularite se trouve dans un passage de Guibert 
de Nogent, cit6 par M. Tabbe Cochet, et en presente 
une nouvelle confirmation : « Guibert de Nogent, 
» chroniqueur du xii*' siecle, raconte que de son 
» temps on ouvrit une colline fun^bre contenant un 
» cercueil, autour duquel plusieurs corps formaient 
» comme une ronde de danseurs*. » 

Ce cercueil etait depose k un m6tre de profondeur. 
Par le trou, encore a moitie b^ant de la fosse, nous 
avons pu voir qu'il n'etait pas exactement oriente, 
c'est-i-dire qu'il n'allait pas absolument de Test a 
Touest, mais s'inclinait leg^rement, la t^te vers le 
nord et les pieds vers le sud. 



I. L'abbe Cochet. La Normandie souterraine (Paris, i855), 
page 6. 
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L'auge n'afFecte pas la forme d'un parallelogramme 
egal en hauteur et en largeur, k la t^te comme aux 
pieds; sa forme est trapezoi'dale. 

A Texterieur, la longueur du grand c6te est de 
2°* 08 au bord inferieur et de 2" au bord superieur; 
celle du c6t6 de la tete de o°'63 et de o'^SQS] et celle 
du c6te des pieds de C^Sg et de o°'345. La hauteur 
est a la tete de o"" 40 et aux pieds de 0°^ 89. 

A rinterieur, la longueur dans le fond est de i " 96 
et dans le haut de i°*88; la hauteur k la tete de 
0°^ 32 et aux pieds de o"^3o; Touvrier n'a pas taille 
Tangle a vif et a laisse plus de matiere aux pieds qu a 
la tete. L'epaisseur des parois est uniformement 
de 0"" 06. 

Le cercueil n'est pas en pierre du pays. Des car- 
rieres voisines de Chateaulandon on tire, il est vrai, 
une pierre qui fournit de gros blocs, mais dure et 
susceptible d'etre polie; de celles de Pr^fontaine, 
c'est-a-dire de la localite voisine du lieu oil se trouvc 
le cercueil, on tire une pierre moins dure que la pre- 
miere, mais qui ne fournit que des mocllons. Suivant 
les gens du pays, nous avons affaire ici k de la pierre 
des environs de Nevers, probablement de Malveau. 
EUe est blanche, k grain fin et rayable par Tongle. 
Comme le dit M. Tabbe Cochet : « Le cercueil ne ren- 
» ferme guere que la pierre necessaire. On sent que 
» ce tombeau a voyage et que le commerce a songe a 
» le rendre aussi portatif que possible*. » 

II est d'un seul morceau, parfaitement taill6 au 
dedans comme au dehors, sans coussin a la t^te et 

I. La Normandie souterrainey p. 36. 
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sans trou perce vers les pieds. Les parois exterieures 
de ses deux grandes faces sont decorees d'aretes de 
poisson, renfermees dans un encadrement r^gulier. 
Aux deux extr^mites quatre lignes verticales separent 
les aretes. Du c6te de la tete, elles occupent un 
champ de 24 centimetres et sont distantes de 8; du 
c6t6 des pieds le champ n'est que de 22 centimetres 
et les separations sont inegales; celle du milieu a 
8 centimetres de largeur et les extremes 7 seulement. 
Dans le milieu, les quatre separations sont horizon- 
tales et distantes, les deux du haut de 7 centimetres 
et les deux du bas de 10. Les ardtes sont equidis- 
tantes, ecart^es Tune de Tautre de 2 centimetres. 

Le couvercle recouvre exactement la surface du 
tombeau, il ne deborde pas. Taille en forme de toit, 
il mesure 5 centimetres d'epaisseur sur ses grands 
bords et 7, de la base au sommet du pignon, sur ses 
petits c6tes. 

Quand on a decouvert le tombeau, la pierre etait 
intacte. Dans le transport de la fosse a Thabitation 
du proprietaire, dans le jardin duquel il se trouve 
aujourd'hui, Tauge a 6te bris6e en deux parties et le 
couvercle en quatre. 

A c6t6 du cercueil, on a trouv6 un amas d'osse- 
ments places sans ordre. 

Le squelette qu*il renfermait gisait intact, etendu 
sur le dos, la tete penchee du c6te droit et les bras 
etendus le long du corps. On n a pas su nous dire 
si la tete reposait sur une pierre en guise de coussin, 
et a quel sexe appartenait Tindividu. On n'a trouve 
dans le cercueil aucun objet en fer, en bronze ou en 
terre, et Ton n'a remarque aucun debris de linge, de 
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peau ou de cuir ; le squelette etait, d'apres le dire du 
proprietaire, entierement seul. Apr^s avoir retire le 
cercueil, les ossements ont 6te replaces dans la 
fosse. 

D'apres ce qui precede, s'appuyant sur les nom- 
breux travaux de M. Tabbe Cochet, on pent affirmer 
que la sepulture trouvee au Grand- Villon est une 
sepulture merovingienne et qu'elle n'est pas ante- 
rieure au vi^ siecle. 

Maintenant s'agit-il ici d'une sepulture chretienne 
ou paienne, car le paganisme 6tait encore assez re- 
pandu, surtout dans les campagnes, au W et au 
vir siecle, c'est ce que nous ne saurions dire par 
suite du manque absolu d'objets accompagnant le 
cadavre. 

On peut se demander encore si ce lieu d'inhuma- 
tion des Terres blanches etait un cimetiere, ou sim- 
plement le lieu depositaire des morts d'une meme 
famille possedant la terre environnante. 

Edmond Michel. 
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FONDATIONS ROMAINES 

DECOUVERTES 

A YEVRE-LE-CHATEL (Loiret). 



■ORSQu'oN se rend de Pithiviers a Yevre-le- 
Chatel par le chemin de grande communi- 
cation de Pithiviers a Beaumont, k deux 
kilometres environ d'Yevre, sur le sommet du pla- 
teau qui separe la vallee de TCEuf de celle de la 
Rimarde, on rencontre au climat dit Pheltpeaux un 
champ appartenant k THotel-Dieu de Pithiviers, 
dans lequel, au cours de Tete de i883, il a ete mis 
au jour des fondations d'une villa gallo-romaine. Le 
sol etait de temps immemorial en culture, c'est-a-dire 
que les ruines avaient disparu depuis longues an- 
nees. La charrue heurtait souvent quelques pierres, 
chose assez commune dans cette region oil le roc 
affleure presque le sol. Aussi les cultivateurs execu- 
tent souvent des fouilles pour extraire la couche 
superieure du calcaire de la Beauce, et augmenter 
Tepaisseur de la terre v^getale. C'est dans une ope- 
ration de ce genre que M. Dupuis a rencontre des 
fondations d'une certaine importance. 

EUes etaient assises sur le roc meme et avaient 
une faible profondeur, 5o centimetres environ. Des 
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travaux de mSme nature avaient et6 deja probable- 
ment entrepris a une epoque anterieure, carles restes 
reconnus sont fort incomplets; cependant la decou- 
verte peut donner une idee de Timportance des 
constructions. Les substructions s'etendaient en 
fa9ade a dix metres du chemin, sur une largeur de 
45 a 5o metres et se prolongeaient sur une longueur 
de 90 metres, perpendiculairement audit chemin. 
On reconnait Texistence dans le sens de la longueur 
de six murs parall^les, termines au nord par un mur 
a angle droit avec les autres. A trente metres plus 
au nord apparaissent les restes d'un autre mur paral- 
lele a celui-ci. 

Les fouilles n'ont produit rien de bien interessant; 
il est a regretter qu elles n'aient pas ete conduites 
methodiquement, peut-Stre aurait-on pu se rendre 
un compte exact du.plan de T^tablissement disparu. 
Malheureusement, lorsque nous avons eu connais- 
sance de Tetat de choses, il ne restait plus que les 
tas de pierres deposes sur le bord de la fouille, les 
tranchees etaient comblees. 

Les fondations etaient construites en moellons 
bruts ramasses probablement sur place. Dans quel- 
ques parties se trouvaient quelques pierres de moyen 
appareil simplement smillees, deux dalles assez 
grandes presentaient des traces de taille soignees. 
Le terrain etait jonche de debris de tuiles creuses et 
de grandes tuiles k rebofds, de carreaux de terre 
cuite; dans Textremite nord-ouest, on a trouve quel- 
ques fragments de meules en granit rouge ou ma- 
tiere analogue, quelques rares vestiges de marbre 
gris, des clous, des restes de grandes amphores, et 
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des ossements d'homme et d'animaux; plusieurs 
pierres semblent avoir subi I'action du feu, a en 
juger par leur teinte d'ocre rouge. 

On se rendra compte de Timportance de cette 
villa en sachant que les pierres extraites des fonda- 
tions, destinies au rechargement de la route, ont ete 
deposees sur les bas c6tes sur une longueur de pres 
de 3oo metres. 

II est probable qu'il existait Ik un ^tablissement 
rural, si Ton considere la simplicite des materiaux 
employes; mais aucun souvenir n'en est reste dans 
le pays; le nom de Phelipeaux m^me n'a rien qui 
rappelle les traditions romaines, il doit etre tout a 
fait moderne, car dans les anciens titres de propriete 
ce champ est simpleraent designe comme situ6 au 
terroirdTevre-le-CMtel, surle chemin de Pithiviers. 

Paul Martelliere. 
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ANCIENNES MESURES 



LA FERTE-ALAIS 





^^^^^S| 


fes^^ 


m 


■ 



A Fert^-Alais et Brie-Comte-Robert ne 
formaient anciennement qu'un seul bail- 
liage administre, primitivement, par un 
meme bailli, seconde a partir de i58i par 
un lieutenant general*. La prev6te, qui formait le 
premier degre de juridiction, avait ete etablie k La 
Ferte-Alais vers Tannee 1261*, abolie en i56o par 
Tordonnance d'Orleans, puis en i563 par celle de 
Roussillon; elle ne fut veritablement supprim^e 
qu'en iSgS*. L'une et Tautre juridiction observaient 
la coutume de Paris et soutinrent en i556, le 19 aout, 
lors de la redaction de la coutume d*Etampes, ainsi 
que Vayres, D'Huyson, Villiers, Cerny, Bouville, 
Farcheville, qu'elles n'avaient jamais suivi d'autre 



1. En vertu d'un edit d'aoiit i58i, enregistre au Parlement 
le 18 septembre suivant. 

2. Brussel, Usage des Fiefs, tome I, page 458. 

3. La suppression ne devait se produire qu'avec la vacance 
du siege. 
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coutume. Quant au bailliage de La Ferte-Alais, il 
ne fut supprime et rattache a celui d'Etampes qu'en 
i77o\ 

Brie-Comte-Robert et La Ferte-Alais, soumises a 
une commune administration et bien que separees 
par une assez grande distance, pour faciliter et 
rendre plus intimes leurs relations commerciales, se 
concederent des avantages reciproques. Aussi pen- 
sons-nous que la diversite des mesures, dans les 
deux bailliages, qui eut apporte sinon des entraves, 
tout au moins des lenteurs dans les transactions, 
n'existait pas, et que verite a La Ferte n'etait pas 
crrcur k Brie. Pour cette raison, nous croyons inte- 
ressant de transcrire les mesures de capacite en 
usage a La Ferte-Alais, et aussi, on le verra, parce 
qu'elles different sensiblement de celles que Ton 
employait a Paris, pour les grains tout au moins. 

On se servait pour les grains : 

r Du muid valant 12 setiers; 

2° Du setier — 4 minots; 

3° Du minot — 2 boisseaux; 

4° Duboisseau — 8 pintes;, 

5** Du demi-boisseau; 

6** Du quart de boisseau; 

7"* Du demi-quart de boisseau; 

8° Du rondin, valant la 6*^ partie du boisseau de 
8 pintes; 

9" De la pinte, valant la 8*^ partie du boisseau. 

Les etalons du boisseau, du demi-boisseau, du 



I. Edit enregistre au Parlement le 4 septembre 1770. 
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rondin, etaient en bois de chene, cercles de fer et 
traverses d'une tige en fer : des lettres de fer indi- 
quaient Temploi de la mesure. 

En reduisant chacune de ces mesures en litres, 
nous trouvons : 

Le muid 6gal k 249^7584; 

Le setier — 124^8792; 

Le minot — 3i*,2i98; 

Le boisseau — 15^,6099; 

Le rondin — 2\6oi65; 

La pinte — 1^9512375. 
Au marche de La Ferte, on ne vendait le plus sou- 
vent les grains qu'au sac. II se composait de 10 bois- 
seaux, mesure de La Ferte-Alais, et etait equivalent 
au setier de Paris. Le sac d'avoine contenait 12 
boisseaux, le sac de son ou de cendre 20 boisseaux. 
Soit en litres : 

Le sac de ble egal a 156^099; 

Le sac d'avoine — 187^3188; 

Le sac de son — 312^198. 
Sur les mesures de liquides, nous ne possedons 
aucun renseignement precis. On se servait de la 
pinte, de la chopine, puisque les etalons, en cuivre 
rouge, etaient deposes chez le bailli; on sy servait 
egalement de muid et de poinqons, ainsi que Tetablit 
la piece suivante : 

Fut present en sa personne Nicolas B...,marchand tavernier a 
La Ferte-Alais, lequel a recogneu et confesse, recognois et 
confesse, et s'est oblige comme de faict et s'oblige par ces 
presentes, bailler et payer a Maistre Pierre du Monceaux, 
commis et tenant le compte de la ferme du huictiesme du vin 
vendu en detail et taverne audit lieu Tannee presente, ledit 
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sieur du Monceaux present et acceptant, ou au porteur, la 
somme de quatre livres tournois pour le droict du huictiesme 
de chacun muid de vin qu'il a vendu ou vuide, fera vendre en 
detail et taverne durant ladite annee commencee au premier 
jour d'octobre dernier passe et qui finira le dernier jour de 
septembre prochain, tant de son creu que d'achapt, et qui sera 
amene en pieces de muids ou poin9ons, en la maison ou il est 
demeurant, non ailleurs et sans fraude, sans qu'il se puisse 
ayder d'aucun privilege et exemption qu'il pourrait avoir et 
pretendre pendant cestedite annee, renon9ant des a present, 
comme pour lors, a iceux, autrement la presente composition 
n'eust ete faicte : A la charge de tenir bon compte et payer le 
huictiesme de tout le vin qui a este et sera rapporte par les 
commissaires de ladite ferme, sur leur papier d'exercice, lequel 
sera creu et foy adjoustee k iceluy, et ne pourra ledit Nicolas 
demander aucune diminution ny rabais pour les dechets et 
boissons ; a la charge aussi que s'il se trouve aucun vin cache 
ou latite a luy appartenant, et autre que celuy qui sera veu et 
inventorie par lesdits commissaires, sur leursdits papiers, qu'il 
sera acquis et confisque audit Fermier, sans forme ny figure 
de procez. Et outre payera ledit Nicolas la somme de cinquante 
livres tournois pour dommages et interests : Ce qui a este 
accorde entre les parties, si comme promettant, obligeant 
chacun en droict soy, ledit Nicolas corps et biens, comme 
pour deniers royaux. Faict et passe a La Ferte-Aleps, par moy 
Lazare Delaroue, commis du principal tabellion de La Ferte- 
Aleps, ce trente Janvier mil six cent vingt et trois*. 

Le droit de minage pour la vente des grains etait : 

r Pour un setier, un rondin; 

2° Pour un sac, un rondin et quart; 

3° Pour un sac d'avoine, un rondin et demi. 



I. Extrait des minutes de M^ Corby, notaire k La Ferte- 
Alais. 
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Les ecclesiastiques, les nobles, ceux qui poss6- 
daient des fiefs dans Tetendue du bailliage de La 
Ferte-AIais, les habitants de Maisse, ne devaient que 
demi-minage pour les grains provenant de leurs re- 
coltes, de leurs dimes, gros, champarts, redevances, 
rentes et loyers et qu'ils vendaient au marche de La 
Ferte-Alais. Pour les terres qu'ils louaient, pour les 
grains qu'ils revendaient, ils devaient minage entier. 

La farine de pur froment payait six deniers par 
boisseau; celle de meteir, trois. 

Le son payait deux deniers par boisseau". 

Ces droits etaient, pour les vendeurs privilegies, 
la 96^ partie des grains vendus, pour tons les autres 
la 48^ partie, et etaient acquittes par le vendeur. 

Le droit de mouture aux moulins banaux etait la 
16^ partie des grains. 

Pour un minot, il etait du une pinte de huit au 
boisseau. 

Pour un setier, il etait du quatre pintes. 

Pour un sac de cinq minots, il etait du cinq pintes". 

II n'y avait pas pour ce droit de personnes privi- 
legiees, tout le monde envoyait moudre son grain au 
moulin banal, k Texception des ecclesiastiques et 
des nobles qui pouvaient le faire moudre oil ils vou- 
laient. Cependant ils ne pouvaient faire prendre 
leurs grains par des meuniers etrangers, ni les faire 



1 . Le meteil se composait de seigle et de ble ou d'orge et 
de ble. 

2. Le boisseau de son etait le double du boisseau de bl6. 

3. Ce qui fait pour le sac de 156^099 un droit de 91,7561885. 
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ramener convertis en farine, sous peine de confisca- 
tion de leurs chevaux et bestiaux. 

Le meunier, son droit per9u, rendait pour un bois- 
seau de grains un boisseau comble de farine, et le 
son en plus. Quand il allait chercher le grain chez 
les habitants, ou quand il leur rapportait a domicile 
la farine, il retenait une pinte de son par chaque 
minot de grain moulu. 

A La Ferte-Alais et dans toute Tetendue du bail- 
liage, on ne devait faire que deux sortes de pain : du 
pain blanc et du pain bis « bien cuit et pannette. » 
Le pain etait de 9 livres, soit 4 kilog. 4o555; la livre 
se composait de 16 onces o kilog. 48951. On faisait 
encore des demi et des quarts de pain, du pain 
moUet « qui doit estre de pure fleur de farine et ne 
doit peser que douze onces pour livre. » 

H. DE Clercq. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE GATINAISE 



Le tome I^^ des Melanges cVarch6ologie et cVhistoire, de 
Jules Quicherat (Paris, Picard, i885), est public par MM. A. 
Ciiry et A. Castan. II ne comprend, sous le titre d'Antiquites 
celtiques, romaines et gallo-romaines, que des reimpressions 
de memoires, de fragments et de rapports publics par le mattre 
dans divcrses revues. Neanmoins je crois devoir citer ici le 
rapport sur le chemin des Fees et les galeries souterraines de 
Soisy-sur-Ecole (Seine-et-Oisc), decouvertes il y a quclque* 
vingt ans par M. Emile Decosse, instituteur de cette commune 
(p. loo-ioi); sa communication sur une exploration archeolo- 
gique qu'il fit en 1868 k Ballancourt (Seine-et-Oise), en compa- 
gnie de Henri Martin (p. 147-148), ainsi que son interessant 
memoire sur Tetude faite par M. Boutet de Monvel, des mines 
de Triguferes (Loiret). On sait quelle etait Topinion de Quiche- 
rat sur Vellaunodimum et sur Genabum, mais dans cet expose 
(p. 268-272) il se contente d'exprimer les resultats obtenus et 
h6site k se prononcer. 






Au milieu des documents inedits que M. Ad. Neubauer pu- 
blic dans la Revue des Etudes juives (oct.-dec. 1884; p. 227), 
j'ai remarque deux indications sur R. Isaac et R. Perez, savants 
juifs qui vivaient k Corbeil au xiv^ sifecle, et sur leurs ouvrages. 
C'etait Tepoque florissante de cette litterature. 



* 



Une courte brochure de M. Louis Courajod : Les debris du 
tombeau de Nicolas Braque et de rune de ses femtnes, accom- 
pagnee de dessins par M. Ludovic Letr6ne, a paru dans les 
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Metnoires de la Societe des Antiquaires de France (Paris, 
tome XLV), et un tirage k part en a ete fait. (In-8«, 9 pages.) 



* Id 



Mais void un travail d'une plus haute portde et d'un interet 
plus general. M. Edmond Michel vient de faire paraitre dans 
VInventaire des richesses d'art de la France, public par les 
soins du ministere des Beaux-Arts (Province, tome III, p. 124), 
la description complete de tous les edifices civils et religieux 
des arrondissements de Gien et de Montargis. Assurement, 
beaucoup d'eglises poss^dent des sculptures et des peintures 
de nuUe valeur, mais il en est plus d'une ignor^e qui merite une 
visite, celle-ci pour ses inscriptions, celle-li pour ses vitraux, 
cette autre encore pour son reliquaire ou son jube. Ce travail 
des plus longs et des plus m^ritoires a et6 accompli avec zele 
et avec talent : bient6t paraitront les autres arrondissements 
(Orleans et Pithiviers) et ainsi le departement du Loiret verra 
toutes ses richesses inventoriees avec la m^me methode, la 
mdme competence, le mdme succes. Parmi les descriptions les 
plus dignes d'inter^t, j'indiquerai celles de Saint-Benoit-sur- 
Loire, de Bellegarde, de Ferriferes-Gdtinais, de Trigueres et de 
Saint-Martin-sur-Ocre. L'eglise de Ch^tillon-sur-Loing possede 
une toile d'Antoine Desgardes, peintre local, non cite jusqu'ici. 






J'ai imprime, dans la Revue de VArt frangais (avril 188S, 
p. 56), une note concernant le fiJs aine du fameux ciseleur Andre 
Boulle. II se nommait Jean-Philippe et exer9ait la mdme pro- 
fession que son pfere. Prisonnier pour dettes en 1726, dans les 
prisons royales de Fontainebleau, il fut elargi a Toccasion du 
mariage de Louis XV. La liste (Bibl. nat., ms. fran9ais, 7668, 
f^ 404, vo) ou j'ai releve son nom nous fournit encore celui de 
Louis Coignard, imprimeur parisien, et celui de Fran9ois Gru- 
mel, potier de terre k Fontainebleau. 

Henri Stein. 
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RELATION 

DU 

SIfiGE. DE CORBEIL 

EN iSgo 




INTRODUCTION 

^A ville de Corbeil, situee au confluent de 
la Seine et de la Juine, a trente kilometres 
en amont de Paris, se trouvait autrefois 
sur les limites des trois anciennes pro- 
vinces de Brie, Hurepoix et Gatinais. La Seine la 
divise en deux parties a peu pr^s ^gales, reliees de 
toute antiquite par un pont de pierre. La rive droite 
tout entiere dependait de la Brie; sur la rive gauche, 
la partie nord appartenait au Hurepoix, tandis que 
le sud faisait partie du G4tinais. La ville proprement 
dite, enceinte de murailles dont quelques vestiges 
subsistent encore, etait sur la rive gauche, dors que 
la rive droite n'etait occupee que par les faubourgs 
Saint-Jacques et Saint-Leonard. 

Les murs d'enceinte de la ville partaient de la Seine 

et, decrivant presque un demi-cercle, venaient y 

aboutir de nouveau, ce qui a donne lieu de comparer 

Corbeil a un arc dont le fleuve eut figure la corde. 

Au moment de nous occuper du siege de Corbeil, 

III. • 14 



Digitized by V:iOOQIC 



— 210 — 

qui eut lieu a la fin du xvi^ siecle, nous croyons bon 
de citer une courte description de cette ville, ecrite k 
cette mfeme epoque par un auteur aussi erudit qu'au- 
toris6, qui assista de sa personne a une partie de ce 
sihge de iSqo, dont le Jesuite Dondini va nous retra- 
cer les details et les sanglantes horreurs. 

« La situation de Corbeil est remarquable; cette 
ville, assise sur la rive gauche de la Seine, est entou- 
ree de bonnes murailles qui lui donnent la forme 
d'un triangle dont, au levant, la Seine fait Tun des 
c6t6s. Le c6te meridional est defendu seulement 
par la muraille et son fosse. Au couchant, la riviere 
d'Etampes, defense naturelle, forme le troisieme cote 
et se joint ensuite k la Seine, en faisant avec ce 
fleuve un angle tourne vers le Nord. On pent dire, en 
quelque sorte, que cette ville ressemble k une ile, 
les deux rivieres se communiquant encore par le 
foss6 du Midi. 

» Sur la rive droite sont des coteaux converts de 
vignes, et entre ceux-ci et le fleuve s'etend le fau- 
bourg oil logeait le due de Parme avec une partie de 
son armee*. Un pont reunit les deux rives de la Seine 
et fait communiquer le faubourg avec la ville. A la 
t6te de ce pont, du c6t6 du faubourg, s'el^ve le cha- 
teau, un'peu au-dessous duquel se trouve, sur le pont 
meme, une antique tour ronde, en pierres, aussi 
grosse que forte, et k moitie remplie de terre. On 



I . Le due de Parme s'etait loge dans la maison du Tremblay, 
au faubourg Saint- Jacques ; il occupait en outre le chateau du 
Val-Coquatrix, k Saint-Germain le vieux-Corbeil, qu'il incendia 
au moment de le quitter. (Doc. ined.) 
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Tappelle la Tour de Cesar'. Elle 6tait defendue par 
une quarantaine de soldats et, bien que le chateau 
fut dejk en notre pouvoir, elle tenait encore, parce 
que Tennemi avait coupe le pont*. » 

Le Corbeil d'aujourd'hui ressemble bien peu k 
celui dont Pigafetta vient de nous donner la descrip- 
tion fiddle ; la situation est toujours la meme, aussi 
pittoresque qu'autrefois, mais gr^ce a la disparition 
de son enceinte et au calme relatif des derniers 
si^cles, aidee aussi par les nombreuses industries 
qui sont venues s'y ^tablir, cette jolie petite ville a 
pu prendre son essor et acquerir un assez grand de- 
veloppement. 

Solidaire des grands evenements parisiens, elle a 
ressenti bien des chocs et subi bien des sieges; celui 
de 1590, oeuvre de la Ligue, fut certainement Tev^- 
nement le plus grave et le plus sanglant auquel la 
pauvre cite ait assiste depuis qu'elle existe. 

On sait ce que fut la Ligue ou Sainte-Union^ et 
comment ses chefs voulaient utiliser cette faction au 
profit de leur ambition personnelle. Les Guise en 
etaient T^me, mais apres leur fin tragique a Blois, 
en 1 588, le due de Mayenne, leur frere, en prit la 
direction, avec Tappui de Philippe II, roi d'Espagne, 



1. De la Barre, dans ses Antiquitez de la^ville, cotnte et 
chatelenie de Corbeil (Paris, 1647), donne a cette tour le nom 
de « tour du Hourdy » . 

2. Relatione delV assedio di Parigi col dissegno di quella 
citta e de luoghi circonvicini, di Fil^p a Pigafetta. Rome, iSqi. 

*Trad. de A. Dufour. Paris, 1875, p. 102. 
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qui avait pour sa fiUe des pretentions sur la cou- 
ronne de France. 

Aprfes la mort d'Henri III, assassine a Saint-Cloud 
en 1589 par Jacques Clement, Henri de Bourbon, 
qui fut plus tard Henri IV, et qui n'etait alors que 
roi de Navarre, se trouva Theritier du tr6ne, mais 
comme il appartenait a la religion reformee, la Ligue 
refusa de le reconnaitre et proclama roi de France, 
a sa place, sous le noin de Charles X, le cardinal 
Charles de Bourbon, son oncle. Ce prince etait alors 
enferme, depuis iSSg, dans le chateau de Fontenay- 
le-Comte, en Vendee, ou il mourut le 8 mai iSgo, 
pendant le siege de Paris. II ne fut done roi que 
nominalement, mais neanmoins la justice etait ren- 
due en son nom et la monnaie frappee a son effi- 
gie, ce qui se continua longtemps, meme apres sa 
mort, car on a des monnaies de lui jusqu'a la date 
de 1597. 

Le jeune roi de Navarre, qui tenait a ses droits, 
rassembla ses partisans et forma une arm6e, a Taide 
de laquelle il battit le due de Mayenne, k Arques 
dabord, le 21 septembre 1689, puis a Ivry, le 
14 mars 1690. Cette derniere victoire lui ouvrit le 
chemin de la capitale, devant laquelle il vint mettre 
le siege le 25 avril suivant. Mais son armee n'etait 
pas assez puissante pour prendre Paris par un coup 
de force ; d ailleurs la ville etait fortifiee et bien defen- 
due; il resolut done de s'en emparer par la famine 
en interceptant les vivres qui arrivaient, pour la plus 
grande partie, par la Seine et la Marne. 

Le Bearnais, coijiine on Tappelait alors, s'etait 
d6ji assure, dans ce but, de la ville de Corbeil, qui- 
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commandait le cours de la Seine en amont de Paris. 
II y vint le i^*^ avril iSgo* et se logea k la comman- 
derie de Saint-Jehan-en-l'Isle, oil le prev6t Eustache 
Gilbert, accompagn6 des echevins et des notables 
alia lui presenter les clefs de la ville en implorant sa 
protection. De la Barre, Thistorien de Corbeil et 
prevot de cette ville de 1607 a 1624, raconte -ainsi 
cette entrevue : 

<r Le Roy les receut de bon visage et leur donna 
de bonnes paroles, avec esp6rance d'estre traittez 
favorablement; il leur commanda d'aller prompte- 
ment faire restablir les ponts et chaussees des adve- 
niies de la ville, afin que son armee et Tattirail de 
ses canons et bagage y peussent passer seurement, 
ce qui fut accomply en toute diligence, et en peu 
d'heures le tout fut mis en ordre; et le clerge avec la 
croixet la banni^re, suivis des Officiers, Eschevins, 
avec plusieurs habitans, furent recevoir le Roy k 
Tentree de la ville, oil il les asseura derechef de sa 
bonne volonte a la conservation de leur Religion, de 
leurs personnes et biens". » 

Maitre de Corbeil et du cours superieur de la Seine, 
le Roi en partit pour aller prendre Lagny et tenir 
de ce c6te le cours de la Marne. En quittant Corbeil, 
Henri y avait laisse une garnison commandee par le 
capitaine Rigaut, homme de coeur et d'energie qui 



1. Les historiens ne sent pas d'accord sur cette date, mais 
on doit la fixer definitivement au i^^ avril. II existe, en efFet, 
dans les archives de la ville de Corbeil, une charte signee Henry 
(Henri IV) etdatee du campde Corbeil, le i^^^ jour d' avril i5()0, 

2. Antiquitez de Corbeil, p. 257. 
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lui etait devoue et qui lui avait promis de defendre la 
ville de tout son pouvoir et de mourir plut6t que de 
se rendre. 

Nous passons sur les evenements du siege de Paris 
qui dura du 25 avril au 3o aout et dont les horreurs 
furent alors comparees k celles du siege de Jerusa- 
lem par les Romains; il y eut peu de faits de guerre, 
mais en revanche la famine y fut 6pouvantable et une 
partie de la population y mourut de faim*. 

La ville 6tait a toute extremity et ne pouvait tarder 
a ouvrir ses portes, lorsque Tarm^e de secours en- 
voyee par Philippe II et commandee par Alexandre 
Farnfese, due de Parme*, a laquelle le due de Mayenne 
i la tete de ses troupes 6tait alle se joindre k Meaux, 
vint forcer Henri IV a lever le si^ge de Paris et a 
s'eloigner de cette ville. 

La capitale une fois delivree, il fallut songer k la 
ravitailler : des convois de vivres vinrent de Chartres, 



1. Cf. Relation du siige de Paris, par Pigafetta. Trad, de 
A. Dufour. Cf. aussi Discours brief et veritable des choses 
plus notables arrivees au siege memorable de la renommee 
ville de Paris , par Pierre Corneio, ligueur. Paris, iSgo. 

2. Alexandre Farnese, due de Parme et de Plaisance, etait 
fils d'Octave Farnese, due de Parme, et de Marguerite d'Au- 
triche, fille naturelle de Charles Quint. Devoue a Philippe II, 
il fit rentrer dans le devoir les Pays-Bas revokes contre ce 
prince, et ne parut jamais dans son duche de Parme. Le roi 
d'Espagne Tenvoya en France pour soutenir la Ligue; apres de 
grands succes, il fut blesse devant Caudebec, en mai 1592, et 
alia mourir k Arras, le 2 decembre de la m^me annee. Suivant 
sa volonte, son corps, rev^tu d'un costume de capucin, fut 
transports en grande pompe k Parme et inhume chez les ca- 
pucins de cette ville. 
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de Dreux et d'ailleurs, mais cela ne suffisait pas aux 
immenses et pressants besoins de la pauvre villeafFa- 
mee ; le due de Parme songea done k rouvrir le cours 
de la Marne et de la Seine en reprenant Lagny et 
Corbeil, ces deux clefs naturelles des vivres des Pari- 
siens. II prit d'abord Lagny, le 7 septembre iSgo, et 
vint ensuite mettre le si^ge devant Corbeil le 22 sep- 
tembre suivant. 

II croyait emporter cette ville sans effort, comme 
il avait fait de Lagny, mais, a son grand depit, il 
n'en fut pas ainsi, et Corbeil, bien commande, se 
defendit si vaillamment contre les troupes wallonnes, 
italiennes et espagnoles qui Tattaquaient de toutes 
parts, que sa resistance dura pres d'un mois, du 
22 septembre au 16 octobre suivant; et il est permis 
de croire que si les defenseurs de Corbeil avaient eu 
de Tartillerie a leur disposition, ne fut-ce que quel- 
ques pieces, le due de Parme aurait ete contraint 
d'abandonner le siege et de se retirer. 

L'Estoile, dans ses Memoires pour servir a Vhis- 
toire de France^ met dans la bouche du comman- 
dant espagnol les paroles ci-dessous qui montrent 
bien toute la colere qu'il ressentait de rencontrer une 
resistance aussi acharnee et a laquelle il etait loin de 
s'attendre. 

Si le due de Parme, dit TEstoile, n eut pas man- 
que des munitions que la Ligue lui avait promises, 
cette ville" eiit et6 bient6t i lui, quoiqu'il y eut dedans 



1. Tome II, pp. 26 et 27 (edition de Cologne [Bruxelles], 
2 vol. in-12; 1719). 

2. Corbeil. 
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le capitaine Rigaut; aussi le due dit a Rolland* qui 
etait retourne vers lui pour s'en excuser : « Si vous 
estiez k moy aussy bien que vous etes a M. de Mayenne, 
devant qu'il fut une demy heure vous seriez pendu, 
pour vous apprendre a me faireperdre ma reputation 
devant une bicoque. » 

II faut encore lire, dans la Satyre Menippee, toutes 
les plaisanteries qui y sont decochees contre le due 
de Parme au sujet du siege de Corbeil et de la peine 
qu'il eut a s'en emparer. 

Tous les grands hommes ont eu leur panegyriste, 
le due de Parme ne pouvait done manquer d avoir le 
sien ; eelui qui s'est eharge de relater les hauts faits 
du grand guerrier que Ton eonsidere generalement 
eomme le plus fameux eapitaine du xvr siecle, est un 
jesuite de Bologne, nomme Guillaume Dondini. Cet 
auteur a eerit en latin un gros livre en Thonneur du 
due de Parme, et il y eelebre avee enthousiasme les 
vertus et les grandes aetions de son heros. 

Ce livre, assez rare, est orne de eurieuses gra- 
vures dont une, tres interessante pour le sujet qui 
nous oeeupe, represente Tassaut donne a Corbeil 
dans la journee du i6 oetobre iSgo. 

C'est de eet ouvrage que nous avons extrait et tra- 
duit la partie relative au siege de Corbeil; ee frag- 
ment, eoupe en plein reeit, exigeait une sorte de 
presentation preliminaire, d'oii eette introduction, 
un peu longue peut-6tre, et que 1 on voudra bien 
nous pardonner. 



I. Roland de Neufbourg, seigneur de Sarcelles, officier de 
confiance et intendant du due de Mayenne. 
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Le temps nous a manque pour faire quelques re- 
cherches au sujet de Dondini ; nous ne savons a peu 
pres de lui que ce que nous apprend le titre de son 
livre, c'est-a-dire son nom, sa qualite, son pays. II 
naquit a Bologne en 1606, entra dans Tordre des 
jesuites en 1627 et mourut en 1678. Tiraboschi parle 
de lui dans sa Storia delta litteralura italiana 
(tome VIII), et le catalqgue detaille de ses oeuvres se 
trouve dans la Biblioiheque des ecrivains de la 
Compagnie de Jesus, des PP. de Backer et Som- 
mervogel, au mot Dondini. II existe, a notre con- 
naissance, trois editions difFerentes de cet ouvrage : 
Tune, sans non de lieu ni date, a ete imprimee a 
Nuremberg, en 1675; le frontispice, qui porte le 
nom du graveur Sarlorius, est date de 1675, et les 
autorisations sont de 1671. Cette edition est de for- 
mat petit in-4°, 20 centimetres de hauteur; elle est 
decoree de cinq grandes planches repliees et d'un 
frontispice. Elle a 537 P^g^s, plus 38 pages pour 
rindex et 4 pages pour la dedicace et les autorisa- 
tions. En voici le titre exact, qui est le meme pour les 
deux autres editions : Gulielmi Dondini Bononien- 
sis e socielate Jesu historia de rebus in Gallia 
gestis ah Alexandro Farnesio Parmse et Placentix 
duce III supremo Belgii Prsefecto. 

Une autre edition, egalement sans date et sans 
nom de lieu, ne differe de la precedente que par son 
format, qui est grand in-4*', 34 centimetres. Vu la 
grande dimension du livre, on n'a pas eu besoin de 
plier les planches. Le frontispice est semblable, mais 
beaucoup agrandi ; il ne porte ni la date ni le nom du 
graveur et, de plus, il est retourne, c'est-a-dire que 
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les personnages qui etaient i gauche dans la pre- 
miere edition citee sont a droite dans la seconde et 
r^ciproquement*. Les autorisations sont 6galement 
de 1671, mais cette edition porte en plus le privilege 
du souverain Pontife dat6, a Rome, du 4 fevrier 1673. 
En outre la mention finale nous apprend le nom de 
rimprimeur, avec la date et le lieu de Timpression : 
Romx, typis Nicola'i Angeli Ttnassii, i6'^3. 

Une troisi^me Edition, bien posterieure aux deux 
autres, a ete imprimee k Vienne (Autriche), en 1750, 
pour le libraire Jean Gerard Maus, de Pesth. Son 
format est petit in-folio, 3o centimetres, et elle est 
depourvue des gravures qui ornent les deux autres; 
on a egalement supprime les diverses autorisations; 
Tedition est absolument conforme aux deux autres 
quant au titre et au texte. Ajoutons a cette esquisse 
bibliographique que nous avons tout lieu de croire 
que cet ouvrage est inedit en fran9ais. 

Notre auteur est avant tout admirateur fanatique 
de son heros, aussi c'est en ennemis qu'il traite les 
Fran9ais, et toujours avec une partialite ^vidente. 
Nous aurons occasion, du reste, dans le cours de son 
recit, de rectifier par des notes, ce qui nous paraitrait 
peu conforme k la verity de Thistoire, comme aussi 
de completer ce qui pourrait avoir besoin de quelques 
developpements. 

D autres auteurs ont raconte ce siege de Corbeil 



I. II se peut aussi que cette edition ait ete la premiere, Tautre 
etant une reimpression dans laquelle on aurait enleve Tautori- 
sation papale, inutile d'ailleurs en pays lutherien. 
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et presque tous se sont etendu avec complaisance 
sur le recit des massacres, des viols et des exces de 
tout genre commis par les vainqueurs. De Thou, 
dans son Histoire universelle*, s'exprime ainsi : 
<r Apr^s un combat long et opini^tre, oil le capitaine 
Rigaud fut tue avec ce qu'il y avait de plus braves 
gens autour de lui, ils emporterent la place, oil ils 
firent un carnage horrible. Tout fut passe au fil de 
Tep^e et on ne fit presque pas de quartier. Les 
femmes mSmes et les filles ne furent pas a convert 
de la brutality du soldat, surtout des Espagnols, qui 
dementirent bien en cette occasion la reputation, 
qu'ils se vantent d avoir, d'etre de toutes les nations 
la mieux disciplinee. » 

Palma Cayet, au cours de sa Chronologie nove- 
natre\ n'est pas moins affirmatif quand il dit : « Les 
Espagnols emporterent la place par un assaut et 
tuerent tout ce qu'ils trouv^rent dedans; mais ce fut 
une chose deplorable de voir la cruaute et les viole- 
mens des femmes et des filles que firent les Espa- 
gnols. Leurs propres historiens disent : // y eut Id 
un sac horrible cause plutdt par la cruaute et la 
grande cupidite des soldals que par la rtchesse des 
habitants'' » 

L'Estoile donne la meme note dans son journal du 
regne d'Henry IV, quand il ecrit k la date du i6 oc- 
tobre 1 590 : « Le due de Parme abandonna Corbeil 



1. Londres, 1784, t. XI, p. 197-198. 

2. Paris, 1608, t. II, p. 386. 

3. Nous traduisons ce passage, qui est en italien dans le 
texte de Palma Cayet. 
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a discretion a son arm^e ; les habitans ont este pilles 
et saccages, leurs femmes et filles violees, et peu ont 
evite leur brutalite et leur violence. » 

Enfin Davila*, qui raconte longuement le siege de 
Corbeil, dit que « la ville fut livree au plus violent 
et au plus horrible pillage. » 

Nous avons a dessein cit6 les extraits de ces divers 
historiens, afin d'arriver k une plus exacte apprecia- 
tion des faits en comparant leurs dires avec ceux de 
Jehan de la Barre, Thistorien si autorise de la ville 
de Corbeil, dont il fut le prev6t d^s 1607. Get 6cri- 
vain etait le mieux place pour etre surement et bien 
inform^; il a certainement connu des contemporains 
de ce siege de Corbeil, qu'il raconte avec une bonne 
foi evidente et d'une maniere tres circonstanciee; en 
outre, il parle sans passion et ses paroles respirent 
rimpartialite. Aussi ajoutons-nous la plus grande 
confiance a ses affirmations quand il nous dit : « Si 
tost que les habitans s'apperceurent que les Espa- 
gnols venoient pour les assieger, se retirerent avec 
leurs femmes et enfans k Villeroy, au Couldray, a 
Tigery, a Ville-pesque, Soisi, la Grange a la Pre- 
voste, et autres chasteaux et lieux des environs, oil 
ils esperoient se sauver par la faveur des Maistres de 
ces Maisons*. » Plus loin, de la Barre dit encore : 
<r lis' mirent a part les habitans pour leur faire payer 
rancjon et poignarderent les soldats ou les jetterent 



1. Storia delle guerre civili di Francia, edition italienne, 
Londres, 1801, vol. IV, p. 354. 

2. Antiquitez de Corbeil ^ p. 259. 

3. Les Espagnols. 
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du haut en bas des clochers*. » Enfin, parlant des 
exc^s qui eurent lieu, notre auteur s'exprime ainsi : 
« Tous ceux qui ont este dans la ville durant le siege 
disent qu'il n'y eut point plus de vingt-cinq habitans 
de tuez. Quelques-uns, pour blasmer les Espagnols 
et les rendre plus odieux, les ont chargez d'avoir us6 
de violence et d'exces envers les femmes et filles de 
la ville, ce qu'ils ont escrit par imagination, car il 
estoit reste peu de femmes en la ville, et le jour de 
Tassaut, celles qui estoient demeurees s'estoient 
retirees de bonne heure en la chapelle de THostel 
Dieu, et n'en sortirent point que la fureur de la 
tuerie et du pillage ne fut cess6; alors elles furent 
contraintes de payer ran9on au Capitaine qui s'estoit 
empare de la Maison*. » 

On voit qu'il y a loin de ce recit k celui des autres 
auteurs qui ne parlent que de femmes et filles violees 
et de massacre auquel personne n'echappa. Nous 
pensons, avec de la Barre, que Telement militaire ne 
fut pas 6pargne, mais comme lui aussi nous croyons 
que les rares habitants qui etaient restes dans la 
ville se sauverent, pour la plupart, en payant ran9on. 
Un petit document du temps, que nous avons eu la 
bonne fortune de decouvrir, prouve clairement que 
le prevot de Corbeil a dit vrai; c'est avec plaisir que 
nous citons le texte de ce document, c'est une sorte 
d'hommage que nous sommes heureux de rendre a la 
memoire et a Timpartiale veracite de Thistorien de 
Corbeil : 

1. Antiquitez de Corbeil, p. 264. 

2. Antiquitez de Corbeil, p. 265. 
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Je Charles Lebergier*, sergent Royal k Corbueil soubz signe 
confesse debvoir et promest paier k M« Estienne Gregoire, 
notaire royal audict Corbueil, la somme de vingt cinq escus 
d'or sol comme prest k moy faict par ledict Gregoire pour 
subvenir k paier ma rencon estant pris prisonnier k la prinse 
de ceste ville, laquelle somme de xxv escus sol je promet paier 
audict Gregoire k sa voulont^. Faict ce xxviiie jour de mars 
mil cinq cens iiii« unze. SignS : Lebergier (avec paraphe)*. 

Ce petit texte nous montre encore dans quelle 
mis^re on etait alors; le pauvre Lebergier, tout ser- 
gent royal qu'il etait, eut grande peine a s'acquitter 
de sa dette; encore s'acquitta-t-il enti^rement? Nous 
rignorons; nous savons seulement, par cinq re9us 
diCFerents, qui sont inscrits au dos de ce document, 
que le malheureux debiteur payait son creancier par 
a compte, tantdt en argent, tantot en ble, tantdt en 
exploits', le dernier de ces re^us est du 2 mars 1594 
et a cette 6poque, le pauvre sergent avait k peine 
vers6 les deux tiers de sa dette. 

Les resultats de la prise de Corbeil ne furent pas 
en rapport avec les efforts qu'avait faits le due de 
Parme pour s'en emparer, car, trois semaines plus 
tard, le 1 1 novembre, Givry qui commandait a Melun 
pour le Roi, vint nuitamment tenter un assaut qui 
reussit si bien qu'il s'empara de la ville. Nous lais- 
sons la parole a de la Barre pour nous raconter cet 



1. Cette famille Le Bergier etait tres connue k cette 6poque. 
Pendant le xvi^ siecle, il y a eu trois prev6ts de ce nom k Corbeil. 

2. Collection A. Dufour, de Corbeil. Cette piece a ete publiee 
dej^ par nous dans le Bulletin de la Commission des AntiquiUs 
et des Arts de Seine-et-Oise, 4® fascicule, p. 40. 

3. Lebergier etait sergent royal, c'est-a-dire huissier. 
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ev^nement, son r^cit pourra ainsi servir d'epilogue 
k celui de Dondini. 

« Le seigneur de Givry, gouverneur de la pro- 
vince, apres le deslogement de Tarm^e de la Ligue, 
envoya k diverses fois reconnoistre en quel estat ils 
avoient laisse Corbeil. Le capitaine La Ferrifere m'a 
dit* qu'il vint un jour reconnoistre la brfeche du port 
Saint-Laurens, feignant venir a la ville, et qu'abreu- 
vant son cheval k la Pescherie", il vit un lansquenet 
qui descendoit de la br^che avec un chaudron pour 
puiser de Teau en la riviere de Seine. Les seigneurs 
de Givry, Parabel, Marivault, Treigny, et autres 
capitaines avec leurs soldats, vinrent le jour Saint- 
Martin, sur les quatre heures apres my-nuit, donner 
Tescalade, et entrerent en la ville par le chemin que 
le lansquenet avoit trace proche la tour du Donjon, 
en laquelle il y avoit une trentaine de lansquenets en 
garde ; ils firent peu de resistance et furent taillez en 
pieces, et d'une suitte tons les capitaines et soldats 
qui se trouverent dans Corbeil furent tuez, sans es- 
pargner aucun, pour rendre la pareille de Texecution 
que les Espagnols y avoient faite. II n'y avoit pas 
beaucoup d'habitans qui fussent retournez en leurs 
maisons a cause du manquement de vivres, et defFaut 
de toutes choses en la ville, et si peu qu il s'y en 
trouva, ils furent contraints de payer ran9on, s'ils ne 
faisoient apparoir Tavoir payee aux Espagnols'.. » 



1. On volt ici que de la Barre a connu des contemporains 
du siege. 

2. En face de la ville, de Fautre c6te de la Seine. 

3. Antiquitez de Corbeil, p. 266. 
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Nous joignons a ce travail la reproduction d'une: 
gravure ancienne qui y a rapport. C'est la vue de 
Corbeil, vers iSgo, tiree de la Topographic fr an- 
(^oise de Chastillon. Le dessin a du en 6tre fait a peu' 
pres a Tepoque du siege, puisqu'on y voit figurer 
Tattaque du due de Parme. Les lettres que Ton re- 
marque sur cette estampe appellent naturellement 
uxie legende qui, malheureusement, n'a pas et6 pu- 
bliee. Nous donnons, avec la gravure, la restitution 
de cette legende, faite a Taide de documents contem- 
porains et telle qu'elle aurait du ^tre. Noiis esp^rons 
ainsi faciliter la comprehension de cette vue de Gor- 
beil, un peu id^ale peut-etre, comme tous les dessins 
de cette epoque, mais qui n'en est pas moins tres 
interessante. - 

: Nous ornerons encore ce recit de la. piece princi- 
pale.et.qui le complete le mieux au point de vue 
iconographique; c'est la reproduction, toujours par 
Theliogravure, de la belle planche de Romeyn de 
Hooghe, representant Tassaut donn6 a Corbeil, 
dans la journee du i6octobre iSgo, ayecses violentes 
peripeties. Cette .estampe, tres rare, explique et jus- 
tifie pleinement les pages extraites de Dondini; nous 
avons cru bieniaire en la joignant k sa narration du 
si^ge de Corbeir.* 

A. DUFOUR, 

Conservateur de la Bibliotheque et des Archives 
de la ville de Corbeil. 

I. Les exigences du format ont necessite la. reduction de 
cette gravure. L'original mesure 26 cent, de hauteur sur 84 de 
largeur. Nous devons la communication de ces planches k 
Taimable obligeance de notre confrere M. Delaunay, et nous 
sommes heureux de lui adresser ici nos plus vifs renierciments. 
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RELATION DU SIEGE DE CORBEIL 

EN iSgo*. 



Apr^s la lev6e du sifege de Paris, rarmee catholique, com- 
mand^e par le due de Panne, voyant les Navarrais d^bandes 
en grande partie, se crut siire de la victoire. EUe contraignit a 
se rendre Charenton-le-Pont, Saint-Maurice et d'autres places 
des environs qui, instruites par Texemple de Lagny*, ne vou- 
lurent pas attendre le choc du due de Parme. Seule, la forte- 
resse de Corbeil, mieux defendue que les autres villes, par sa 
situation, ses duvrages et sa garnison, se refusa k reconnaitre 
son autorite. Des deputes de Paris, unissant leurs instances k 
celles du due de Mayenne, vinrent supplier Alexandre' de s'en 
emparer et d'ajouter ainsi k la gloire qu'il avait acquise en deli- 
vrant Paris. 

Farnese hesitait, emp^che qu'il etait par le manque des 
choses indispensables k la guerre ; il avait bien fait venir des 
munitions de Belgique, mais il en avait consomm^ la plus 
grande partie au siege de Lagny. 

II alleguait, d'un autre c6te, qu'il y avait peu d'espoir que des 
campagnes, sur lesquelles yivaient deux grandes armees depuis 
si longtemps, pussent encore fournir les nombreux approvi- 
sionnements qu'il avait, par excfes de prudence, Thabitude de 
reunir quand il entreprenait un siege, voulant ainsi que le 
soldat ne trouv^t pas, dans I'absence des choses necessaires k 
la vie, un pretexte pour se rel^cher de la discipline en se livrant 
aux courses et aux rapines. 



1. Extraite et traduite de Dondini, Edition dite de Nuremberg, livre II, 
pages 291 k 314. 

2. Lagny, prise d'assaut et saccag^e le 7 septembre 1590. 

3. Dondini designe trfes souvent son h6ros par son pr^nom d'Alexandre, 
d'autres fois il le nomme Farnese, 
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Mayenne et les Parisiens leverent ces objections en promet- 
tant de lui fournir tout.ce dont il pourrait avoir besoin. En 
consequence Tarmee de la Ligue se mit en mouvement et vint 
camper devant Corbeil le 22 septembre iSgo. 

Aussit6t Valentin Pardee d'une part et Pierre Cajetan* de 
Tautre attaquent les faubourgs situes au del^ de la Seine et s'en 
emparent. Sur la mtoe rive du fleuve se trouvait une petite 
citadelle, flanquee de deux forts, avec une tour situee au milieu 
de la Seine*; cette dernifere est un ouvrage antique que les 
habitants font remonter jusqu'^ Jules C^sar. 

Les defenseurs, dans Tattente d'un siege, avaient ferme Ten- 
tree de ces fortifications, aussi bien aux assaillants qu'a eux- 
m^mes, par des pierres et des fragments de rochers, mais elles 
furent vigoureusement canonnees au point du jour par des 
batteries amenees pendant la nuit et elles durent bient6t 6tre 
abandonnees par la garnison, qui se retira dans la ville par le 
pont de pierre, apres avoir mis le feu k la citadelle et aux pro- 
visions qu'elle renfermait, afin que les Farnesiens n'en pussent 
pas tirer avantage. Mais ces derniers, arrivant sur-le-champ, 
eteignirent le feu et s'en emparerent". 

Corbeil, forteresse de forme triangulaire, est situe sur une 
rive de la Seine et est baigne de toutes parts par le fleuve, 
dont les eaux, tant6t rapides, tant6t stagnantes, alimentent les 
fosses qui sont remarquables par leur largeur et leur profon- 
deur*. 

Cette ville renfermait une garnison de 2,5oo hommes", dont 
700 cavaliers armes de toutes pieces et conduits par le com- 



1. Ce Pierre Caj6tan 6tait le neveu du 16gat Caj6tan, qui joua un r61e 
si important pendant le si^ge de Paris. 

2. C'est une erreur, la toiir faisait partie du chateau qui commandait 
Tentr^e du pont sur la rive droite et dont on voit encore aujourd'hui les 
bastions faisant saillie dans le lit de la Seine. 

3. L'auteur oublie de dire que les assi6g6s, en se retirant, avaient laiss6 
quelques hommes dans la grosse tour de cette forteresse, dite la tour du 
Hourdy, pour la d^fendre. 

4. Dondini confond ici la Seine et la Juine; celle-ci, sans 6tre stag- 
nante, est beaucoup moins rapide que celle-l&. 

5. II y a ici une exag^ration 6vidente et voulue. 
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mandant La Grange, et i,8oo hommes de pied, commandos 
par Rigaud, homme beUiqueux et intrepide qui avait perdu une 
jambe dans les combats et qui la rempla9ait par un membre de 
bois, infirmite trfes honorable pour un soldat. 

Alexandre, apr^s avoir traverse le fleuve et examine attenti- 
vement la place, ordonna de placer des canons en deux endroits 
et fit entourer par les regiments Espagnols et Italiens les points 
qu'il voulait attaquer. Au lever du soleil, six grosses pieces 
d'artillerie commencerent k tirer contre la ville et ouvrirent 
bient6t une petite brfeche dans la partie gauche des murs qui 
leur faisaient face*. Le regiment de Manrique*, en ayant re9u 
Tordre, se lan9a intr^pidement vers cette ouverture afin de s'en 
emparer et de s'y etablir; mais un violent incendie que les 
assieges allumferent k I'interieur for9a les Espagnols k se re- 
tirer, bien qu'ils combattissent tres courageusement. lis etaient 
arr^tes non seulement par tous les projectiles venant de la 
forteresse, mais encore par une grMe de tuiles lanc^es d'en 
haut, non sans dommage pour les plus audacieux, et qui ne 
cessa que lorsqu'ils se furent abrites derri^re des retranche- 
ments eleves k la h^te. 

Farnese, spectateur de la lutte', s'exposait au danger, afin 
que les soldats, animes par son exemple et sa presence, prefe- 
rassent perdre la vie plut6t que de renoncer a leur entreprise. 
11 en vit un qui marchait avec beaucoup de difficulte, blesse 
qu'il 6tait k la jambe et k la cuisse; il I'engagea, le combat etant 
interrompu, k aller faire panser ses plaies, mais ce courageux 



1. Les canons 6taient places au-dessus de la P6cherie, au lieu dit le 
Griptin, et la brfeche fut ouverte dans le mur du rempart Saint-Laurent, 
aujourd'hui quai de Tlnstruction, k peu pres i la hauteur de la rue de 
I'Arche. 

2. Manrique, nom d'une illustre et ancienne maison d'Espagne, issue 
des comtes de Castille. Ce regiment qui se trouvait vraisemblablement 
retranch6 dans les terrains de Tancien fief Marcilly, aujourd'hui la Quaran- 
taine, vint se presenter k la breche en suivant la gr^ve qui se trouvait au 
pied des murailles et qui, k cette 6poque de Pann^e, se trouvait encore 
61argie par la baisse des eaux. 

3. Le due de Parme etait avec le due de Mayenne de Tautre c6t^ de la 
Seine, pr^s des canons. (V. Pigafetta, trad. A. Dufour, p. io3.) 
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soldat remercia son general et lui dit que le jour etait pour le 
travail et le combat, et la nuit pour le repos et le soin des 
blessures; puis, tout chancelant, il continua d'apporter des fas- 
cines de sarment afin d'aider k terminer le retranchement com- 
mence. 

Si les Fran9ais qui se trouvaient dans les rangs de la Ligue 
avaient ete animes d'un pareil courage, en peu de jours Corbeil 
et les forteresses voisines eussent ete prises*. 

Le siege languit presque un mois ; les soldats de Farnese 
passaient le temps k des travaux de peu d*importance, atten- 
dant les sec9urs si largement promis par Mayenne et les Pari- 
siens, secours qui arrivaient si lentement et si parcimonieuse- 
ment, qu'on aurait cru vraiment que cette guerre n'interessait 
ni les Parisiens ni Mayenne, mais seulement le due de Panne 
et le roi d'Espagne. 

Farnese manquait de poudre et de barques, bien qu'il paydt 
un prix considerable quand on lui en amenait. Ses canons et 
ses boulets etaient egalement insuffisants, car sur sixbombardes 
envoyees de Paris, deux etaient defectueuses, soit par accident, 
soit par fraude, et ne pouvaient servir. Les Parisiens avaient 
envoye en grande quantite des boulets de plomb qui ne pou- 
vaient reussir k entamer les murailles, parce que ce metal, 
amoUi par la chaleur, s'ecrasait contre les pierres des remparts. 
On resolut done d'envoyer k Orleans Nicolas Cesius, avec 
trois compagnies de cavaliers, pour y acheter des boulets de 
fer; il ne put en obtenir que trois cents, le gouverneur alle- 
guant qu'il ne pouvait en distraire une plus grande quantite de 
son appro visionnement sans compromettre la siirete de la place 
qui lui etait confiee. 

Cette penurie de munitions fut I'objet d'une mauvaise plai- 
santerie de la part d*un officier fran9ais, mais elle lui fut rendue 
avec usure par les Espagnols. 

Get officier, envoye par Corbeil, etait venu dans le camp des 



I. On peut juger par ce passage, qui n'est pas isol6, de Tesprit qui 
anime rhistorien du due de Parme et du peu de sympathie qu'il ressent 
pour les Fran9ais en g6n6ral. 
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Ligueurs comme pour trailer de la reddition de la ville, mais 
en r^alit^ pour examiner par quelles causes Tattaque des mu- 
railles etait tant difFeree et pourquoi les tranch^es et les retran- 
chements etaient pouss^s avec si peu d'activit6. 

Alexandre, soup9onnant une supercherie, ordonna que cet 
homme lui fiit amen^ par des soldats de ses propres troupes 
et flit reconduit de m^me, afin, qu'entre son aller et son retour, 
il ne piit communiquer avec personne et fillt emp^che ainsi de 
pouvoir amasser la foule des Fran9ais de son armee*. Cetait 
un jeune homme dans la fleur de r%e, k la parole douce et a 
Text^rieur distingu6; il fut renvoye vers les si^ns avec des 
propositions honorables et promit de revenir quelques heures 
plus tard rapporter la reponse. II revint en efFet et annon9a au 
nom de la Grange et de Rigaud, commandants des troupes et 
de la ville, que ceux-ci avaient r6solu d'avertir le roi de Na- 
varre de la situation de Corbeil et que, s'ils n'en recevaient pas 
de secours avant quinze jours, on arr^terait alors les condi- 
tions definitives de la reddition de la place. Ces propositions 
entendues par le Conseil de guerre, avec rires par les uns, 
colere par les autres, y causerent une indignation generale et 
Tordre fut donne de renvoyer immediatement le jeune homme 
comme un imposteur, ou comme un niais dont on aurait ex- 
ploits la simpUcite pour faire une mauvaise plaisanterie. Mais 
lui, pour se venger de cette injure, dit en se retirant que les 
forces royales allaient bient6t s'augmenter et qu*elles ecrase- 
raient les Ligueurs; qu'on ne se souciait guere de leurs tran- 
chees, de leurs munitions, de leurs canons et surtout des 
boulets mous qu'ils envoyaient contre les murs et qui les frap- 
paient sans leur faire de mal. Farnese prit alors la parole et 
dit que le Fran9ais, qui avait menti sur tout le reste, avait dit 
la verite en parlant du peu de durete des boulets, mais que Ton 
n'aurait pas longtemps k s*en plaindre, parce que les Espagnols 
allaient faire recuire une seconde fois ces m^mes boulets afin 
de pouvoir les faire goiiter au premier jour aux assieges*. 

1 . La France 6tait livree aux horreurs de la guerre civile et il y avait 
des Fran^ais dans les deux camps. 

2. De la Barre est absolument muet sur cette peu spirituelle histoire; 
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Alexandre, ^tant force par le manque de projectiles de fer 
de changer ses moyens d'attaque, essaya de vaincre sa mau- 
vaise fortune k force dlndustrie. II songea done k attaquer la 
ville par un c6te oil la largeur et la profondeur des eaux la 
rendaient inaccessible et ou les assi^ges se croyaient k I'abri 
de toute surprise. Cet endroit, en efFet, n'ofFrant au pied des 
murailles qu'une greve tres etroite, n'etait defendu d'aucun 
c6te par Tartillerie ' et semblait devoir 6tre d'un facile acces aux 
assaillants, si ceux-ci pouvaient reussir k trouver un moyen de 
traverser la grande masse d'eau qui les en separait. II imagina 
alors secretement un expedient qui devait r6ussir, k moins que 
Tennemi ne vint a elever des barricades de ce c6te pour se 
renfermer compl6tement,ou que les Fran9ais amis n'avertissent, 
selon I'habitude, les Fran9ais ennemis. II examina done, dans 
le plus grand secret, les bateaux de toutes formes qui etaient 
dej^ arrives au camp et en compara les dimensions et les avan- 
tages ; puis il pretexta que le roi de Navarre (ainsi que le bruit 
en courait), rassemblait des forces de tons c6tes pour venir en 
aide aux assieges, et que, par consequent il voulait, lui aussi, 
par le moyen de beaucoup de bateaux, 6tre k m&me d'embar- 
quer rapidement des troupes, pour emp^cher le passage du 
Roi et de ses secours, eu fermant le fleuve de tons les c6tes. 
L'ennemi lui-m6me, sans le vouloir, vint aider k la dissimulation 
de Farnese : car peu de temps auparavant, deux bateaux, 
charges chacun de cinquante soldats et de trois barils de 
poudre, etaient entres dans Corbeil au milieu de la nuit, en 
trompant la vigilance des sentinelles espagnoles*. II arriva 
aussi, dans ce m^me temps et bien k propos, que la vieille tour 
du chateau, placee k Tentree du fleuve, qui aurait pu nuire aux 
nouveaux projets de Farnese et qui avait et6 plusieurs fois 
minee en vain, se rendit d*elle-m6me, Tartillerie des Espagnols 



elle ne sera pas venue jusqu'i lui; il est vrai quMl n'^tait pas dou6 de 
I'excessive clairvoyance de Dondini. 

1. Corbeil n'avait pas de canons; ici encore on voit Tignorance ou la 
mauvaise foi de Thistorien du due de Parme. 

2. C'est rheureuse et audacieuse expedition de Rougemont que Ton 
pent lire dans de la Barre. (Antiquitez de Corbeil, p. 261.) 
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ayant fait perdre courage aux soldats qui defendaient ce poste 
avance. 

Pour mener plus siirement k bien ses projets, le general fit 
construire des ponts faciles k lancer, ainsi qu'une machine trfes 
ingenieuse que le poids des hommes et des armes devait rendre 
bien fixe sur Teau et qui etait destinee k venir naviguer sous 
les parties faibles de la ville, en servant d'abri aux soldats qui 
jetteraient les ponts. Afin de mieux assurer le secret, Farchi- 
tecte du camp, Propercio Baroccio, fut charge de ce travail, 
parce que Tentree de ses ateliers etait rigoureusement interdite 
k tout le monde, sauf aux ouvriers, et que Ton ne voulait pas 
que ceux m^mes qui travaillaient aux difFerentes parties de ce 
singulier ouvrage pussent comprendre quelle en etait la des- 
tination. 

Comme on ne pouvait trouver de materiaux convenables 
dans le voisinage, on enleva, pour s'en servir, les toits et les 
lucames de quelques maisons situees au dehors de la ville, et 
pour que le resultat ne vint pas tromper Tattente, ce qui n'ar- 
rive que trop souvent dans les entreprises difficultueuses et 
exceptionnelles, Alexandre pourvut k tout par sa surveillance 
et ses minutieuses recherches ; il s'entoura de toutes les pre- 
cautions possibles, et pour que la construction des ponts piit 
6tre executee avec precision, il pensa k faire mesurer la largeur 
des eaux qui entouraient la place. 

Mais il y avait beaucoup de danger k accomplir cette mission, 
a cause du voisinage des fusiliers de la ville, aussi Farnese 
eut ridee de la confier, non k des ouvriers, mais a des soldats, 
car il avait beaucoup plus de confiance dans Texperience et 
I'energie de ces derniers. II designa done pour cette dange- 
reuse expedition un nomme Nieto, instructeur de la legion 
espagnole, qui partit, k la tombee de la nuit, avec un de ses 
compagnons. 

Ayant traverse le fleuve* k un gue, Nieto, k Taide d'une corde 
tendue, mesure la largeur de I'eau, k partir de la ville, aide par 



I. L^auteur confond toujours la Seine et la Juine, car c'est sur cette 
derniere que le due de Parme avait projets d'dtablir ses ponts, comme i 
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son compagnon qui etait reste du c6te du camp, mais, pendant 
cette operation, il fut aper9u par les sentinelles qui lui ordon- 
nerent de dire ce qu'il faisait \k ; il ne repondit pas et, ayant 
fait retirer la corde par son camarade pour la reporter au 
camp, il se h^ta de courir vers le gue pour le repasser, mais en 
fuyant, il fut assailli par une gr^le de balles dont plusieurs lui 
traverserent la jambe et un pied; les soldats Tavaient vise ainsi 
afin de pouvoir le prendre vivant ; il tomba done sur la grfeve et 
les ennemis, accourant vers lui, le releverent et le transpor- 
terent dans la ville. L^, le commandant fran9ais le fit mener 
dans sa propre maison pour le faire soigner, il le traita comme 
son h6te avec les plus grands ^gards. II savait bien que cette 
bonte pourrait lui 6tre profitable dans la suite et qu*il avait 
inter^t k laisser la vie et la liberte k un prisonnier qui pouvait 
devenir bient6t libre et victorieux. 

Apres avoir examine la largeur des eaux, il restait encore k 
en connaitre la profondeur et a s'assurer s'il n'y avait pas, pres 
des murs de la forteresse, quelques pilotis caches sous Teau 
ou des pieus aigus enfonces \k dans le but d'emp^cher I'ap- 
proche des bateaux et des machines de guerre. 

Deux soldats espagnols et deux italiens, choisis parmi les 
plus audacieux, furent designes pour cette entreprise. 

lis partirent vers le milieu de la nuit, mais comme ils appro- 
chaient de la ville, quoique nageant sans bruit, ils ne purent 
tromper Tattention des sentinelles qui les aper9urent et leur 
firent essuyer une violente decharge de mousqueterie ; deux 
furent tues et entraines par les eaux; les deux autres, bien que 
blesses, eviterent la mort d'une maniere difFerente : I'espagnol, 
qui nageait le plus pres des murs, trahi par les rayons de la 
lune qu*un nuage demasqua tout k coup, fut aper9u et somme 
de se rendre; de plus, on lui ordonna de monter immediate- 
ment sur la muraille a Taide d'une corde qu'on lui tendit d'en 
haut, le mena9ant d'une mort certaine s'il n'obeissait pas; le 
malheureux, vaincu par la fatalite, prefera sauver sa vie, et, 



le fit, ainsi qu'on le verra plus loin. L^endroit qu'il avait choisi 6tait k peu 
de chose pres celui ou se trouvent les grands moulins de Corbeil. 
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prisonnier volontaire quoique bien k regret, il fut hisse dans 
rint^rieur de la ville k Taide de la corde quilui etait offerte*. 

L'autre qui se trouvait plus 61oigne et qui nageait vigoureu- 
sement, malgre ses blessures et la fatigue, aborda enfin k la 
rive et fut bient6t heureusement rendu au camp. 

Le general, aussit6t averti, apprit de lui que les eaux etaient 
libres sous les murs de Corbeil et qu'aucun obstacle n'en de- 
fendait Tapproche. Ce brave soldat mourut peu de temps 
apres, ses plaies s*etant envenimees faute d'avoir ete soignees 
k temps ; c*6tait un soldat du regiment de Capisucchi, natif de 
Senogallia', province d'Ancdne et nomm^ Hector Caballo'. 

Dieu, dans sa justice, aura recompense de la palme celeste le 
devouement sublime de ce heros de la Foi catholique, et Tim- 
mortelle renommee conservera partout son souvenir, person- 
nifiant en lui la m^moire de ses compagnons dont le nom ne 
nous est pas parvenu. 

Alexandre, fort des renseignements obtenus, regla dans cette 
m^me nuit les difFerentes positions de ses generaux, afin de 
prendre Corbeil le jour suivant. 

II agissait ainsi rapidement, soit parce qu'il craignait que les 
assieges fussent renseignes par leurs prisonniers, ou, qu'ayant 
peut-^tre decouvert ses desseins, ils ne trouvassent des moyens 
de prevenir son attaque, soit qu'il vouliit, selon son habitude, 
que Texecution suivit de prfes la conception de son projet. 

De]k les Espagnols, les Wallons et les Italiens, sous la di- 
rection du commandant Idiaquesio, avaient pousse les tran- 
chees jusqu'au fosse de la ville; de plus, Zunniga, avec les 
Espagnols, avait construit en un lieu eleve une redoute de 
terre fortement armee d'artillerie, afin de pouvoir faire pleuvoir 
force obus et boulets sur les retranchements de I'ennemi et 
Temp^cher ainsi de rester abrite derriere les remparts. 



1. Dondini ne donne pas le nom de cet Espagnol, tandis que de la 
Barre le cite sous le nom de Lopez de Sarmiento en lui donnant le titre 
de capitaine. (Antiquitez de Corbeil, p. 262*) 

2. Aujourd'hui Sinigaglia. 

3. De la Barre donne k ce soldat le nom d'Eusebe de Senogallia. (An- 
tiquitez de Corbeil, p. 262.) 
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Deux maisons voisines de la ville * avaient ete fortifiees ; sur 
Tune d'elles on avait 61eve un ouvrage en bois garni de deux 
canons de bronze charges k mitraille, supreme expression de 
cet art horrible destine k dechirer cruellement les hommes*; 
cent fusiliers, tous hommes choisis, se tenaient caches dans 
Tautre; dans toutes deux, la perte certaine des defenseurs des 
murailles etait preparee pour le moment oil la funeste machine 
arriverait et jetterait les ponts. 

II n'est pas inutile de decrire bri^vement la forme de cette 
machine, imaginee par Alexandre et construite par Baroccio, 
puisque ce fut elle qui donna aux Ligueurs la confiance d'abord 
et ensuite la victoire. 

L'ensemble en ^tait assez semblable k ce genre de machines 
dont se servaient les anciens et qu'ils appelaient vignes^. Elle 
etait compos6e de fortes poutres de bon bois, reUees ensemble, 
et avait la forme d'une petite maison a murs carres, aux toits 
inchn^s et reconverts de terre moUe et de gazon enleve dans 
les pres avec sa couche de terre, ce qui les mettait k I'abri du 
feu et des projectiles; les murs, de bois, etaient perces sur le 
devant et sur les c6tes de trous rapproches et d'ouvertures 
etroites, aussi bien pour eclairer Tinterieur que pour permettre 
aux quatre-vingts combattants armes, qui s'y trouvaient caches, 
comme les Grecs dans le cheval de Troie, de pouvoir lancer 
sans danger des projectiles de toutes sortes. 

Le i6 octobre*, au lever du jour, seize pieces de canon com- 



1. Ces maisons 6taient situ^es dans le faubourg qui 6tait au deli de la 
porte Parisis; le grand magasin, construit sous le ministere de Tabbe 
Terray pour la reserve de Paris, en indiquerait k peu pres Templacement. 

2. Dans cette traduction, nous nous sommes attache k rendre le texte 
avec la plus scrupuleuse fid^litej on s'en aper^oit facilement k la naivete 
du style et des images qui, comme celle-ci, sentent si bien une 6poque ou 
Tartillerie 6tait encore dans I'enfance. 

3. La vigne des anciens 6tait une sorte de cabane en clayonnage qui 
servait dans les sieges k ^tablir des communications abrit^es entre les 
diff^rents points d'attaque ou les diverses machines de guerre. 

4. Dondini a 6crit le 17 novembre; c'est une erreur de copie ou de 
composition que nous n'avons pas cru devoir laisser subsister; c^est 
pourquoi nous I'avons redress^e en faisant disparaitre la date fautive et en 
la rempla^ant par la date vraie du 16 octobre. 
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mencferent k tonner centre Corbeil ; huit battaient la courtine 
du mur et Tendroit de la forteresse ou devait venir s'arr^ter la 
fameuse machine avec ses deux ponts ; le reste lan9ait ses bou- 
lets en partie sur le pont de pierre* et la porte de la ville que 
les Italiens devaient attaquer, en partie dans d'autres endroits 
de Corbeil, afin de diviser Fennemi par des attaques multipliees. 
Ce feu violent, continue pendant neuf heures, ouvrait une 
large br^che dans la muraille, en m^me temps que des deux 
maisons, qui avaient ^te fortifi^es prfes des fosses, partait une 
gr^le de boulets, de balles et de mitraille qui ne permettait pas 
aux defenseurs de la place de s'aventurer impunement sur les 
murs. 

Cest alors que la terrible machine commencja a s'avancer, 
portee d'abord sur des roues ; franchissant ainsi, sur la terre 
ferme, les cent cinquante pas environ qui la separent du fleuve, 
elle glisse legerement et se trouve placee sur trois bateaux 
solidement attaches Tun k Tautre par des chaines. Remplie 
bient6t d'hommes arm^s et de munitions, k force de rames elle 
s'approche des murailles, accompagnee de chaque c6t6 par 
deux bateaux assembles portant les ponts. Ces ponts, formes 
de fortes poutres, etaient garnis de hautes planches de sapin 
qui les protegeaient de toutes parts; les rameurs eux-m^mes 
etaient abrites des projectiles par les planchers des bateaux. 

Cet appareil, vu de loin quand il roulait sur la terre, fut pour 
les assieges une nouveaute qui d'abord les etonna sans les 
effrayer, car ce genre de machine de guerre leur etait totale- 
ment inconnu; mais quand elle fut entree dans I'eau, au son 
des tambours et des trompettes et que, d'un mouvement ra- 
pide, elle s'avan9a vers cette partie de la forteresse moins 
defendue par Tart et moins bien gardee aussi, mais la plus 
inaccessible k cause de la largeur et de la profondeur des 
eaux, les defenseurs, revenus de leur etonnement et comme 
reveilles d'un long sommeil, accourent precipitamment sous la 
conduite de Rigaud, leur chef, pour defendre I'approche de 



I. Le grand pont sur la Seine et la porte de Brie k laquelle aboutissait 
ce pont. 
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leurs murs k cette fatale machine qui devait, croyaient-ils, 
receler dans ses flancs un epouvantable fleau. 

En ce moment, comme par suite d'un accord, les Farnesiens 
les accablent des coups assures de mille projectiles lances 
contre eux de tous c6t6s, de la redoute de terre, des maisons 
fortifiees, des hauteurs et surtout de la machine qui etait alors 
trfes rapproch^e. Cependant, quoiqu'ils fussent exposes aux 
coups et qu*ils tombassent de toutes parts, les Fran9ais r^sis- 
taient quand m^me, la terreur d'un peril inconnu leur faisant 
braver un danger avec lequel ils etaient familiarises. lis couvrent 
done d'une gr^le de balles cette machine qui s'avan9ait toujours, 
mais la rapidite de sa course I'ayant fait se rapprocher tellement 
qu'elle se trouvait k Tabri de leurs coups, ils Tattaquent alors 
avec des piques, des poutres et des crocs et s'efForcent de la 
repousser et de la submerger, en m^me temps qu'ils essayent 
de Fecraser sous le poids de pierres 6normes et de Fincendier 
avec des bombes, de I'huile bouillante, ou en la couvrant de 
feux de toutes sones, produits par I'art et la nature. Mais 
celle-ci, bravant les feux, les pierres et les projectiles, vomis- 
sant la flamme et la mort par toutes ses ouvertures, et sans 
avoir soufFert en quoi que ce soit, touche enfin la muraille ou 
quelques rares defenseurs, aflf'aiblis par des blessures, luttent 
encore avec peine. 

II fut done facile de jeter les deuxponts qui, unissant la ville k 
la rive opposee, ofFrirent un passage aux troupes Farn^siennes. 

L'arm6e, sous les armes et pr^te k marcher, 6tait divis^e en 
trois parties : deux legions espagnoles formaient Tavant- 
garde, derri^re se trouvaient les Wallons et les Allemands; ces 
deux derniers corps avaient Tordre de franchir les ponts et de 
s'introduire dans la ville par la breche. 

Alexandre, reservant k ses compatriotes le poste le plus 
dangereux, avait ordonn6 au troisi^me corps d'armee, compost 
dltaliens commandes par Pietro Cajetano et Camillo Capi- 
succhi, de s'emparer du pont de pierre de Corbeil*, entreprise 
grosse de perils et de difficultes. 

I. Le grand pont sur la Seine. De la Barre dit cependant que les deux 
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Tous attendaient done, impatients, le signal de Tattaque, qui 
fut cependant un pen differee pour attendre le retour de six 
officiers Espagnols, qui avaient 6t6 envoyes pour reconnaltre 
r^tat de la brfeche ; ils accomplirent leur mission, mais non sans 
perte : trois d'entre eux tomberent mortellement frappes par 
les balles ennemies et roulerent dans les fosses qui leur ser- 
virent de sepulture. Les trois autres revinrent sains et saufs et 
annoncferent que Fassaut etait possible. Sur Tordre de Famise, 
le canon donna alors le signal de Tattaque. 

Aussit6t les Espagnols du regiment d'Idiaquesio, aprfes 
avoir invoque k genoux la Reine du del et le grand saint 
Jacques, leur divin patron*, franchissent rapidement un des 
ponts et s'elancent sur la br^che. Les soldats de Zunniga 
suivent leurs traces, mais une rupture accidentelle du pont les 
retarde. 

Pendant ce temps, par Tautre pont, que les Beiges, habitues 
k ce genre de machines, avaient mieux dispose, les Wallons, 
enflamm^s du desir de combattre, s'avancent et prennent la 
place du corps de Zunniga, ignorant ou feignant d'ignorer 
peut-6tre, que ce corps n'etait pas encore passe. 

Alors arrive Castrillo, Tinstructeur de la legion espagnole, 
qui les adjure de s*arr6ter et de ne pas compromettre Tordre 
des plans d'attaque etabli par Alexandre. Mais le chef des 
Wallons, in^branlable dans sa resolution et presque en co- 
lore, persiste k vouloir s'avancer vers la brfeche; TEspagnol 
alors, le voyant sourd k ses priferes, Tetreint d'un bras vigou- 
reux et le met dans Timpossibilite de bouger : celui-ci, retenu 
par la force, fait signe k un des siens de venir le d^gager, mais 
Castrillo, s'en ^tant aper^u, lui traverse le bras d'un coup de 
pistolet et le contraint ainsi, par cette grave blessure, k ren- 
trer dans le devoir. N^anmoins les Wallons auraient continue 
d'avancer s'ils n'eussent 6t& arr^t^s aussi bien par les demiers 
rangs de la premiere legion espagnole, qui etait devant eux, 



grandes arches de ce pont avaient 6t6 rompues par les assi6g6s. (V. AntU 
quitez, p. 260.) 

I. Saint Jacques de Compostelle. 
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que par les premiers de la seconde legion qui les suivait; 
celle-ci, ayant pass^ le pont enfin r^tabli, accourait pour re- 
prendre sa place et venger son droit. Ainsi excites des deux 
cdtes, il etait k craindre qu*il en resuMt une lutte intestine 
sous les yeux des assi^ges, et que des forces destines k agir 
contre les ennemis se tournassent I'une contre Tautre et cau- 
sassent ainsi les plus grands malheurs. 

Mais Zunniga arriva fort k propos pour calmer cette querelle 
qui mena9ait de s'envenimer de plus en plus et, tout en repri- 
mandant et en exhortant ces troupes, il leur montra, d'un c6te, 
le premier corps espagnol qui, conduit par Idiaquesio, 6tait 
d^j^ en haut des murs, pr6t a voir le succes couronner ses 
efforts; de Tautre c6te, il leur fit voir les Italiens commandes 
par Cajetano et Capisucchi, ayant dej^ repousse les Fran9ais 
du pont de Corbeil apres un glorieux combat; tandis qu'eux- 
m^mes, arrives les derniers de tons, se preparaient k souiller 
leurs mains par une lutte honteuse et fratricide, dans laquelle 
la victoire devait 6tre plus avilissante encore que la defaite. II 
ajouta que le due de Parme, rigoureux et fidde gardien des 
lois militaires, indignement outragees, n'hesiterait pas sans 
doute k livrer les vainqueurs k la corde et au bourreau. Cela 
dit, il brandit sa lance et se pr6cipita vers la brfeche en criant : 
€ Celui qui veut venir avec moi attaquer et massacrer les Hu- 
guenots, je le tiens pour mon compagnon et pour un brave 
soldat, sans m'inquieter s'il est Espagnol ou Wallon. » 

Ces nobles accents changent subitement la disposition des 
esprits et Zunniga r^ussit k tourner leur fureur contre Ten- 
nemi; ils s'elancent done p61e-mde, brtllant de faire tomber 
leur colere sur les heretiques et de laver dans le sang la honte 
de leurs discordes. 

Quand ces braves soldats eurent rejoint leurs compagnons 
et uni leur courage k leurs efforts, la fortune commen9a k pen- 
cher du c6te des Ligueurs, car au commencement, le courage 
des assaillants etait plut6t recompense par les dangers et les 
blessures que par les faveurs de la victoire. 

Ainsi que nous Tavons dit plus haut, il y avait dans la place 
sept cents hpmmes converts d'armures ; ils appartenaient aux 
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plus illustres families de France et etaient plus soucieux de la 
gloire que de leur vie ; places aux difFerents points d'attaque, 
ils opposaient une tres vive resistance. Les quinze cents autres 
defenseurs de la ville*, tons vieux soldats, etaient enflammes 
par leur exempk et par celui de Rigaud, leur chef; ils etaient 
encore excites par leur haine naturelle contre Tetranger et les 
factions catholiques, jointe a I'ardeur du combat. 

En revanche il y avait parmi les Ligueurs, non seulement des 
Espagnols et des Wallons, mais aussi de braves et vaillants 
Fran9ais, tels que Renault, Saint-Pol* et d'autres nobles chefs 
qui, mdes aux Espagnols, combattaient courageusement au 
milieu d'eux. 

Assaillants et assaillis, presses et serr^s, les lances toum6es 
contre les poitrines, les 6p6es contre les visages, egaux en 
vigueur et en courage, se battaient avec acharnement pour 
conserver mutuellement leurs positions et, selon le hasard des 
ev^nements; la lutte etait fatale tant6t aux uns, tant6t aux 
autres. 

Innico Carvasalio, officier espagnol, qui s'etait avance sur la 
breche et tentait d'en gravir la pente escarpee, fut frappe a la 
poitrine, heureusement protegee par sa cuirasse, de si violents 
coups de lance, qu'il fiit precipite du haut et roula sur la pente. 
Ses compagnons s'empresserent autour de lui et le soutinrent 



1. Dondidi parle ici de 700 hommes, qui d^fendaient Corbeil, puis de 
i,5oo autres, ce qui ferait un total de 2,200 hommes; en commen9ant il 
nous a cependant narr6 avec force details, car ce n'est pas par Ik qu'il 
p6che, que la garnison se composait de 2,5oo hommes. De la Barre. plus 
impartial et plus v6^i^ique, dit que Rigaud avait amen^ avec lui dans 
Corbeil 800 hommes de pied, mais il ne parle pas, et pour cause, des 
700 chevaliers, la fine fleur de la noblesse fran9aise. 

2. Dondini a la manie de latiniser tous les noms propres; il est surtout 
curieux par les diflf6rentes formes quUl donne au nom de Rigaud, qui est 
des plus rebelles k la d6clinaison. Quant aux deux personnages qu'il cite ici, 
le premier, qu'il appelle Roneus, doit 6tre M. de Rosne qui, d'apr^s de la 
Barre (p. 263), 6tait alle k Pontoise faire une provision de balles <iu'il rap- 
porta au camp devant Corbeil ; le second est le fameux Saint-Pol ou Saint- 
Paul, car on le trouve 6crit des deux mani^res, qui fut nomm6 mar6chal 
de France en i5g!S par Mayenne et qui fut tu6 par le jeune due de Guise 
le 25 avril 1594, devant la grande 6glise Saint-Pierre de Reims. 
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par les bras et les epaules ; mais il se degagea rapidement de 
leurs mains et voulut retourner k la brfeche, ou il ne pouvait 
arriver que par un chemin d^couvert et expose aux coups des 
assieges, il parvint en efFet au sommet de la muraille, d'od il 
fut encore repousse deux ou trois fois ; mais avec une incroyable 
energie et Taide de ses soldats, il persista obstinement a y 
retourner, comptant sa vie pour rien et estimant que sa mort, 
au contraire, devait enflammer les courages et augmenter les 
forces de ses compagnons. 

D'un autre c6te, Ribera, porte.-enseigne espagnol, lui aussi 
avide de gloire et de combats, ayant confie son drapeau aux 
soins d'un coUegue, comme lui porte-enseigne dans un autre 
regiment, etait monte le premier sur les murs de Corbeil. 
Alexandre, qui avait coutume de visiter les difFerentes positions 
pendant le combat, s'aper9ut de I'absence de Ribera et repri- 
manda son camarade ; celui-ci s'empressa alors de le rappeler 
k la garde de son etendard ; mais Ribera refusa de quitter un 
combat dans lequel dej^ il avait I'avantage, et d'abandonner un 
ennemi qui n'etait pas completement vaincu, alleguant que son 
drapeau ne courait aucun danger, confie qu'il etait k Thonneur 
et au courage d'Alphonse de Tol^de, le plus vaillant de ses 
compagnons; il ajouta que s'il n'etait pas approuve du general, 
il consentait a ce que celui-ci lui choisit un successeur, la gloire 
du combat et des blessures honorables lui paraissant bien pre- 
ferable a la dignite de son grade. Dans'cette circonstance, 
Alexandre sut faire la part de TefFervescence de la gloire mili- 
taire et du courage du soldat; il n'usa done pas de rigiieur et 
ne voulut pas priver de son grade ce vaillant officier, coupable 
seulement de ttop d'intrepidite. 

II pardonnait facilement les fautes dans lesquelles Texage- 
ration du courage revelait de grandes qualites, semblable en 
cela au fecond soleil qiii, par ses exces m^mes, produit d'abon- 
dantes moissons. 

Pendant ce temps un violent combat se livrait au grand pont 
de pierre de Corbeil, qui etait defendu par 400 gentilshommes 
converts d'armures, et nuUe part la victoire ne fut plus long- 
temps incertaine. 

III. 16 
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Pietro Cajetano et Camillo Capisucchi, commandants du 
3« corps d'arm^e, avaient entrepris de s'en emparer, mais ils 
avaient, eux aussi, beaucoup d'efforU k faire et de grands 
dangers k affronter. En efFet, leurs troupes italiennes n'etaient 
pas seulement arr^tees par les defenseurs du pont et par une 
gr^le continuelle de projectiles, mais elles se trouvaient encore 
exposees sans defense aux coups qui leur 6taient lances du 



Portrait d'Alexandre Farnese. 

haut des tours ; a droite et k gauche du pont aucun trait n'etait 
lanc6 en vain, par la garnison des forts voisins, sur les flancs 
d^couverts de leurs regiments, surtout lorsque ceux-ci s'avan- 
cferent en rangs presses et epais sur Tetroit et long defile du 
pont. 
Ce double danger, qui pouvait Stre une cause de defaite, fut 
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conjure par la prudence des commandants et aussi par leur 
bonne fortune : Cajetano et Capisucchi donnerent Tordre 
d'avancer en pressant le pas et d'en venir aux mains le plus 
promptement possible, car ils prevoyaient bien que les soldats 
des forts cesseraient leur feu meurtrier quand ils verraient les 
Farnesiens.m^les a leurs compagnons et qu'ils ne pourraient 
plus tirer indistinctement sans danger pour ces derniers. 

Cette prevision se realisa et, une fois Tattaque engagee, le 
feu diminua sensiblement. Sans cette heureuse decision de 
leurs chefs, tous les Italiens, au lieu de signaler leur courage 
dans la m^lee, eussent ete voues a un massacre effroyable, car 
chaque coup portait. 

Cette horrible fusillade cessa enfin tout k fait lorsque les 
troupes se furent avancees pour attaquer la forteresse et que 
les assieges durent alors songer k defendre leurs murailles et 
renoncer a couvrir le pont de projectiles*. 

Les Italiens se virent done delivres des ennemis qui les 
assaillaient du haut des murs, mais bient6t ils en eurent d'autres 
k combattre et ils engagerent resolument le combat a I'arme 
blanche. 

Bien qiie les Fran(;ais resistassent obstinement et rendissent 
courageusement coup pour coup, il etait fait tant d'efForts et 
verse tant de sang des deux c6tes que chacun se croyait sur de 
la victoire et pensait que le combat ne durerait pas longtemps. 

Cette lutte acharnee dura environ deux heures, les deux 
armees etant resolues k perir plut6t que de reculer et chaque 
soldat voulant conserver par les armes la place qu'il occupait 
vivant, ou bien la tenir encore, apres sa mort, en I'encombrant 
de son cadavre. 

Les timides, les blesses m^mes ne pouvaient se retirer, 
presses qu'ils etaient, devant par I'ennemi, derriere par leurs 
compagnons; les plus courageux eux-m^mes ne pouvaient 
avancer que par la mort de leurs adversaires ! C'est pourquoi 



I. Ce fait prouve bien que la ville ne comptait pas autant de defen- 
seurs que Dondini veut bien le dire et qu'il a exager6 ce nombre k plaisir 
afin de donner plus d'dclat et d'importance k la victoire de son heros. 
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la victoire etait hesitante et semblait vouloir s'arr^ter tantbt 
d'un c6t6, tant6t de Tautre. La raison en etait toute simple : 
lorsqu'un soldat venait k bout d'un ennemi 6puise et la plupart 
du temps blesse, ce dernier etait aussit6t remplace par un 
nouvel adversaire plein de forces qui le renversait k son tour, 
et ce vainqueur lui-m^me, fatigue de sa victoire, 6tait souvent 
oblige de ceder la palme k un ennemi nouveau et plus vigou- 
reux. Neanmoins, dans ce combat* terrible, les pertes etaient 
egales et Tissue continuait k 6tre douteuse. 

La lutte devint bient6t de plus en plus violente ; aux causes 
primitives de la guerre, k la soif de la gloire, a la haine des 
partis, s'ajoutaient encore la colere et la douleur qui, excitees 
par les coups et les blessures, poussaient les hommes k se jeter 
au fort de la m^lee. 

Mais quand on eut vu flotter dans la ville les enseignes vic- 
torieuses des Espagnols et des Wallons, la confiance fit d^faut 
aux Frangais autant qu'elle augmenta chez les Italiens. Ceux-ci, 
poussant un grand cri, se ruent sur leurs ennemis, croyant dej^ 
les voir hors de combat. Mais autant Tespoir de la victoire les 
excite, autant la certitude de leur perte pousse les Fran9ais k 
combattre jusqu'au bout avec le courage du desespoir, certains 
qu'ils sont d'etre bient6t pris entre deux feux*. 

Alors Cajetano, fremissant de colere et de honte, se met k 
reprocher a ses soldats, comme un crime, une victoire aussi 
lente, comme si le courage d'adversaires tant obstin^s eut ete 
une Idchete de leur part. 

Est-ce ainsi, leur criait-il, que vous, les conquerants de la 
Belgique et les liberateurs de la France, vous hesitez pour la 
prise d'un seul pont? Comment une poign^e d'hommes acca- 

1. C'est le moment de ce combat que le dessinateur a choisi pour 
representer Tassaut de Corbeil, dans la gravure qui orne le livre d'ou ce 
recit est extrait. 

2. A cette 6poque, on ne faisait guere de quartier et le plus souvent la 
garnison vaincue etait pass6e au fil de P6p6e, ainsi que cela avait eu lieu, 
quelques jours auparavant, k la prise de Lagny. On comprend alors avec 
quelle 6nergie desesper^e devaient combattre des troupes qui, se voyant 
sur le point d'etre vaincues, ne pouvaient plus esp^rer de salut que dans 
une lutte supreme et en quelque sorte surhumaine. 
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bles de fatigue, affaiblis par les blessures, peut-elle vous arr^ter 
si longtemps, vous, victorieux dans tant de •combats? Etre 
vaincus est un opprobre pour d'autres, mais pour vous, soldats 
d' Alexandre, c'est une honte de vaincre si lentement! Puis il 
leur rappelle leur recent triomphe a Lagny et les victoires plus 
anciennes de Maestricht et d'Anvers, ajoutant qu'ils avtient 
pris ces villes, qu'ils en avaient vaincu les defenseurs et que le 
souvenir de ces gloires rendait plus grande encore la honte 
qu'ils devaient eprouver a mettre tant de temps pour prendre 
un seul fort. 

Ces paroles enflamment leur courage et, quoique inferieurs 
en nombre, la colere decuplant leurs forces, ils fondent impe- 
tueusement sur les Frangais et les repoussent. Le desespoir 
de ces derniers rend alors leur defaite plus prompte, car, ou- 
blieux de leur propre salut, ils se precipitent sur le fer de leurs 
ennemis, plus prodigues de leur sang qu'avides de celui des 
autres, et alors que e'en etait deja fait de la defense de Cor- 
beil, ils combattaient encore non plus pour vaincre, mais pour 
perir en vendant cherement leur vie. 

Les Italiens penetrent alors dans la ville sur un pont de 
cadavres et, rejoignant les Espagnols et les autres troupes qui 
y etaient deja entres, ils se repandent de tous c6tes, avides de 
carnage et de butin, ayant soin neanmoins de se tenir en bandes 
serrees, car ils se mefiaient de I'audace bien connue des ennemis 
qui, partout oil le lieu et le petit nombre des Farnesiens leur 
en fournissaient I'occasion, se reunissaient et assaillaient leurs 
vainqueurs. Cette opini^trete fut cause qu'on ne fit point de 
quartier k tout ce qui portait les armes. 

Au premier tumulte cause par I'irruption des Espagnols et 
des Wallons, le commandant Rigaud etait accouru, et comme 
il s'efFor9ait de la voix et de Texemple d'entrainer les siens au 
combat, il fut frappe d'un coup de lance dans la gorge et de 
plusieurs balles dans le ventre et dans les bras et succomba 
ainsi, non sans gloire, m^ant son cadavre a ceux de tant de 
braves, amis et ennemis, qui etaient etendus 1^ de tous cotes*. 

I. Tous les auteurs du temps parlent de Rigaud; voici comment s^ex- 
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La Grange, I'autre commandant, n'eut ni le desir ni le cou- 
rage d'obtenirnine pareille gloire : moyennant une ran9on de 
dix mille ecus d'or, qu'il s'engagea a payer, il se rendit a un 
officier espagnol, dont il trompa la confiance en manquant plus 
tard k sa parole. Comme habitant de Corbeil, il feignit de se 
rendre, montrant qu'il etait aussi courageux en paroles avant 
le combat que \kche et fuyard pendant I'attaque. Get homme, 
si honteusement meprise depuis par les legions de Farnese, 
sut se soustraire a la mort quand les soldats furieux le cher- 
chaient, non par son courage et son epee, mais par la pro- 
messe d'une ran9on, et il se sauva a la derobee, aide par un 
porte-enseigne espagnol, auquel Alexandre, vaincu par les 
prieres, pardonna ensuite sa faute. 

Les autres chevaliers, au nombre de sept cents, tomberent 
tous, frappes par devant, ainsi qu'il convient a la noblesse 
fran9aise,preferant suivre Texemple de Rigaud plut6t que celui 
de La Grange. 

Les chefs pris ou tues, le reste des soldats et des citoyens 
cherche son salut dans la fuite, mais les epees et les lances 
mena9antes des troupes victorieuses, aussi bien que la profon- 
deur des eaux, sont partout un obstacle et la plupart, prefe- 
rant une chance de salut douteuse k une perte certaine, se 
precipitent dans Teau du haut des murs. Les uns furent en- 
gloutis dans I'abime, les autres ecrases par leurs compagnons 
qui tombaient sur eux ; un petit nombre atteignit la terre et fut 
mis k mort par les cavaliers de la Ligue qui gardaient les rives; 
et si quelques-uns eurent la chance d'echapper k tous ces 
perils, ils furent massacres par les paysans des campagnes 
voisines qui, accables par les malheurs de la guerre, dechar- 



prime sur son compte I'historien de Thou, le plus autorise de tous : 
« C*6tait un homme de basse naissance qui avait ete autrefois greffier, 
mais qui, dans ces dernieres guerres, avait m^rite par sa valeur d'etre 
fait mestre de camp d'un de ces regiments de nouvelle creation qui 6taient 
alors fort k la mode. » II est vraiment regrettable que rien k Corbeil, pas 
meme le nom d'une rue, ne rappelle le souvenir de ce vaillant soldat qui a 
defendu avec tant d'intelligence et d'intrdpidite cette ville contre I'etranger 
ct qui a pave de sa vie son devouement k la cause qu'il defendait. 
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geaient leur colore sur les soldats isoles qu'ils rencontraient, 
quels qu'ils fussent, mais de preference sur ceux qui etaient 
vaincus et desarmes*. 

Quelques-uns chercherent un asile dans les eglises et jusque 
dans les sanctuaires, et Alexandre, aussit6t qu'il fiHt entre dans 
Corbeil par la br^che, ordonna, selon la coutume, qu'ils fussent 
epargnes; mais il voulut aussi que Ton poursuivtt ceux des 
Fran9ais vaincus qui s'etaient refugies dans la tour de Teglise*, 
d'oii ils jetaient des pierres sur les vainqueurs et il donna 
Tordre de les attaquer aussit6t et de les precipiter du haut du 
clocher. Ce fut en vain que les Fran9ais amis implorerent la 
grdce des Fran9ais ennemis; Farnfese fut inflexible et maintint 
cet ordre rigoureux qui fut execute. II gagna neanmoins Testime 
des deux partis en laissant les Fran9ais eux-m6mes exercer leur 
charite envers les habitants et en donnant, lui, Farn^se, 
I'exemple de la fermete envers Tennemi ; en efFet, sa clemence 
n'avait pour limites que son devoir, et les chefs qui, par trop 
de pitie s'ecartent de ces regies, font tort k Tinter^t general'.. 



1. Cette journee du i6 octobre 1590 fut r6ellement terrible pour 
Corbeil; TEstoile, dans son supplement au journal d'Henri IV, la raconte 
en peu de lignes, mais elles sont eloquentes : « Le due de Parme prit enfin 
Corbeil, apres y avoir perdu un grand nombre de ses soldats; il Paban- 
donna k la discretion de son armee; la ville fut saccag^e, les habitants 
pilies, leurs femmes et fiUes violees, et bien peu 6viterent leur brutality et 
leur violence. » De son cote, Palma Cayet, dans la Chronologie novenaire, 
dit : « Ce fut une chose deplorable de voir la cruaute et les violemens des 
femmes et des filles que firent les Espagnols. >» Leurs propres historiens 
disent : « Il y eut 1^ un sac horrible, cause plutot par la cruaute et la 
grande cupidite des soldats que par la richesse des habitants. » Ces exc^s 
donnaient une ample matiere aux ennemis pour bl^mer les Espagnols qui 
s'enrichissaient par ce pillage et nombre d'autres sceieratesses. Davila et 
de Thou ne sont pas moins affirmatifs sur les cruautes commises. On a 
vu, par ce que nous avous dit k ce sujet dans introduction, ce qu'il faut 
penser de ces recits et de quel cote est la verite. 

2. L'eglise Notre-Dame, demolie en 1828. C'etait la plus belle eglisc 
de Corbeil. 

3. Notre auteur, comme on le voit, n^est pas tendre, surtout pour les 
. Fran9ais, et la fermete de son heros serait appeiee aujourd'hui cruaute, 

car lorsqu^il permettait aux Fran9ais de son armee d^exercer leur charite 
envers les habitants, ce semblant de clemence est grandement attenue 
quand on songe que, tout d'abord, les soldats Espagnols, Allemands, 



Digitized by V:iOOQIC 



— 248 — 

En chdtiant les FraiKjais rebelles, il voulait punir plut6t des 
intentions que des actes et il s'occupait beaucoup moins du 
mal qu'ils avaient fait que de celui qu'ils avaient voulu faire ; 
car il aurait pu arriver que ces chefs Fran9ais qui, tout a 
rheure encore suppHaient pour leurs compatriotes, que 
Mayenne et le due de Parme eux-m6mes, generaux en chef des 
armees catholiques, fussent atteints et ecrases par les pierres 
lancees avec tant de mechancete par ces malheureux, que Ton 
ne pouvait croire animes de tant d'orgueil dans le malheur et 
de tant d'audace dans la defaite. 

Et apres tout, si le desespoir de leur situation leur a inspire 
un projet si insense, pourquoi ne paieraient-ils pas de leur vie 
un crime que n'auraient du concevoir que des gens tout k fait 
perdus et livres a une mort certaine? Et certes, la saintete du 
lieu ne devait pas proteger ceux qui, vaincus en defendant la 
ville, avaient encore profane le temple par un combat sacrilege. 
Alexandre pouvait se montrer misericordieux pour des ennemis 
vaincus, quoique courageux, mais il devait 6tre impitoyable 
pour des mechants et des furieux; leur sort sera un salutaire 
exemple, et Ton ne verra plus desormais la temerite vaincue 
oser encore aspirer a une victoire impossible*. 

Alexandre avait I'intention de detruire les murailles et de 
raser les forts de Corbeil, ainsi qu'il Tavait fait k Lagny, mais 
les Fran9ais voyaient avec peine la destruction de leurs forte- 
resses par les Espagnols et, sur leurs instances, le due de 
Parme fit relever les mines et reparer les fortifications ; il remit 
ensuite la ville au pouvoir de Mayenne et des Fran9ais, decision 
funeste aux inter^ts de la Ligue, mais necessaire k Farn^se et 



Italicns et Flamands, qui formaient la presque totalite de son armee, 
avaient toute licence, sitot la place envahie, de se livrer au pillage et de 
massacrcr sans piti6 tous ceux qu'ils rencontraient. Ce n^etait que quand 
la rage de la tuerie etait lassee par la fatigue et les exces de toutes 
sortes que cette charite, bien tardive, helas ! pouvait s'exercer envers les 
rares habitants qui avaient su et pu trouver une retraite assez cachee et 
assez sure pour pouvoir echapper k la furie de ces monstres dechaines. 

1. Dondini sent bien toute la barbarie des actes du due de Parme, et 
il a beau entasser sophisme sur sophisme, il ne parvient pas, avec tous 
scs raisonnements, a justifier les cruautes inutiles de son heros. 
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aux Espagnols*. Et, de fait, il etait certainement important 
pour la cause commune que Corbeil fiHt occupee par une gar- 
nison siHre et fidele de soldats etrangers, d'autant plus que 
Texperience avait demontre que les Navarrais s'emparaieat sans 
beaucoup de peine des villes confiees a la garde des Fran9ais, 
ce qui arriva du reste peu de temps apres pour Corbeil, au 
grand deplaisir d'Alexandre, qui en eprouva une profonde 
indignation, ainsi qu'on put le voir par une lettre de lui, 
adressee au Roi*. 

Cette decision de rendre Corbeil aux Frangais de la Ligue 
fut prise non seulement pour repondre aux mechantes calomnies 
des Huguenots qui accusaient les Espagnols, venus en allies, 
de vouloir, sous pretexte de religion, s'emparer des places 
fortes de la France, mais aussi pour dissiper les secrets soup- 
90ns de la noblesse catholique, et du due de Mayenne lui-m^me 
qui rapportait toutes ces calomnies au due de Parme afin qu'il 
les fit cesser par ses actes; ces calomnies et ces soup9ons 
efFrayaient les deux partis et portaient un grave prejudice k la 
Ligue ; tant il est vrai qu'il est difficile de guerir un malade qui 
a autant d'aversion pour les remedes qui lui serai-ent salutaires 
que pour ceux qui lui seraient funestes^ 

La joie du triomphe fut, pour Farnese, de peu de duree, car 
il re9ut de mauvaises nouvelles de Belgique ou ses adversaires 
profitaient de son absence pour regagner le terrain perdu. II 
ne resta done que peu de jours a Corbeil apres la prise de la 
ville et, en ayant remis le commandement au due de Mayenne, 
il partit avec ses troupes pour les Pays-Bas. 



1. Cette decision etait en efifet imp6rieusement commandee au due de 
Parme par les mauvaises nouvelles qu'il recevait, ainsi qu'on le verra 
plus loin, des Pays-Bas ou les inter^ts de son mattre, Philippe II, roi 
d'Espagne, etaient gravement compromis par son absence de ce pays. 

2. Philippe II. 

3. Corbeil, pris le 16 octobre, ne resta que fort peu de temps au pou- 
voir de la Ligue; on a lu dans Tintroduction comment cette ville fut enlev^e 
par surprise le 11 novembre suivant et par quelles represailles les Espa- 
gnols qui y etaient restes en garnison furent tous passes au fil de Tepee. 



Digitized by V:iOOQIC 






ESSAI 

SUR 

LES PREMIERS SEIGNEURS 

DE PITHIVIERS 

(Suite.) 



II. — Rainard et Helo'ise. 

Parmi les historiens de TOrleanais, qui donnent 
sur les premiers barons de Pithiviers quelques 
notions vagues et incompletes, il faut cependant 
mettre a part le chanoine Robert Hubert, dont This- 
toire inedite renferme un essai de genealogie de ces 
seigneurs'. Encore, dans cet essai, Hubert parait-il 
s'etre fortement inspire d'un travail plus ancien du 
savant Andre Du Chesne, le seul qui semble avoir 
reellement fait des recherches personnelles sur ce 
sujet*. 

1. Histoire du Pats orleanois, par Robert Hubert, chanoine 
de Saint-Aignan d'Orleans. — Mss. du xvii^ siecle. Bibl. d'Or- 
leans. 

2. Histoire genealogique des maisons de Dreux et de Chd- 
teauvillain, par Andre Du Chesne. — Paris, i63i, in-folio. 
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C'est a propos des seigneurs de CMteauvillain et 
de Broyes, en remontant aux origines de ces deux 
puissantes families Champenoises, que Du Chesne 
fut amene k s'occuper, d'une fagon tout k fait inci- 
dente, des seigneurs de Pithiviers. Cette circonstance 
pent expliquer sa tendance a voir en eux des barons 
Champenois, d^tenant accidentellement une sei- 
gneurie de TOrleanais. A son exemple, tous les 
historiens venus depuis ont cru devoir les rattacher 
quand m^me a la Champagne et leur attribuer a tort 
ce nom de Broyes, qui n'a jamais et6 port6 que par 
une branche de leurs descendants. Outre cette pre- 
miere cause d'erreur, le travail d'Andre Du Chesne 
renfermait des lacunes inevitables, son auteur n'ayant 
ete a mSme de consulter qu'une partie des sources 
et des documents qu'on a pu utiliser ici. 

Le premier seigneur de Pithiviers, dont le sou- 
venir soit parvenu jusqu a nous, s'appelait Rainard 
et vivait dans la seconde moitie dux^siecle, au temps 
des derniers rois carolingiens et de Hugue Capet. 

Son nom ne nous est connu que par un passage 
fort court de la Vie de saint Gregoire de Nicopolis\ 
Aussi s'est-on permis sur son compte toute sorte 
d'hypotheses, dont on n'examinera ici que la prin- 
cipal. De ce que son petit-fils Hugue Bardoul et 
peut-^tre son fils Isembard ont possed6 les fiefs de 



I. Cette Vie de saint Gregoire, souvent citee dans les pages 
qui suivent, a ete editee par Ch. de la Saussaye dans ses An- 
nates ecclesix Aurelianensis ; Paris, i6i5, in-40, pag. 749-770, 
et par les Bollandistes, Mart. II, 461. 
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Broyes et de Beaufort en Champagne, on a admis 
que lui aussi avail du en 6tre seigneur et meme ori- 
ginaire. Aucun texte, aucun indice n'autorisent cette 
supposition. II serait deja peu vraisemblable qu'une 
seigneurie de TOrleanais eut 6te confine a un baron 
Champenois; mais tout porte k croire, au contraire, 
que Rainard etait un enfant du pays, devenu baron 
de Pithiviers, soit par heritage, soit par infeodation 
de Teveque d'Orl6ans. 

II est certain, en effet, qu'en outre de cette sei- 
gneurie, il possedait en propre d'autres domaines 
dans la Beauce, entre Orleans et CMteaudun. Le 
fait est etabli d'une fa9on irrefutable par plusieurs 
textes du xv siecle concernant sa veuve et ses fils. 
C'est ainsi que Ton voit, apres sa mort, sa veuve 
Heloise disposer de Valleu de Huisseau-sur-Mauves 
qu'elle avait re9u de lui en douaire'\ puis son fils 
Odolric aliener d'autres aliens, situes dans la vi- 
guerie de Huisseau, qu'il avait recueillis dans la 
succession de son p^re*; enfin ce meme Odolric et 
son frere Isembard posseder indivisement, dans de 
pareilles conditions, la terre d'Ourvillicrs en Dunois, 
donnee par eux en fief a Tun de leurs fideles'. 



1. ...de Ussello, quodam allodio suo, quod dotalitia lege 
sibi acciderat... (Vie de saint Grcgoire de Nicopolis.) 

2. ...in territorio Aurelianensi, in vicaria scilicet Oscilensi, 
quae vulgo dicitur Oisellus, ecclesiam cum altare in honore 
S. Petri dicatam..., et quantum allodi in eadem villa paterno 
jure possidebat. (Charte de 1028, Gallia Christiana, t. VIII, 
instr. col. 296.) 

3. ... quandam ecclesiam in pago Dunensi, in loco qui dicitur 
Ursivillaris ; quidam vero casatus noster, nomine Hilduinus..., 
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Ajoutez encore la circonstance de son mariage 
avec Heloise, fille d'un des plus puissants feuda- 
taires du duche de France, le comte Eudes, qui, par 
ses deux comt^s de Chartres et de Blois, dominait 
toute la Beauce*. Heloise etait soeur de TevSque 
Roger, chancelier de France en 985 et promu au 
siege de Beauvais en 998 ; et tous deux paraissent 6tre 
issus du premier mariage du comte Eudes. Apres la 
mort de sa premiere femme, ce dernier epousa en 
secondes noces la princesse Berthe, fille du roi 
Conrad de la Haute-Bourgogne, et en eut plusieurs 
autres enfants, dont Taine, Eudes II, herita des 
comt6s de Chartres et de Blois et y r^unit, en Tan 
1 01 9, les comtes de Troyes et de Meaux. Heloise 
etait done soeur et non pas fille du grand comte 
Eudes 11, surnomme le Champenois, et c'est k tort 
qu'on Tappelle souvent Heloise ou Aloyse de Cham- 
pagne. 

On ne connait bien de la vie de Rainard que la 
fa^on dont elle se termina, Soit qu'il eut, comme la 
plupart des grands de son temps, de nombreux me- 



dicens earn ad casamentum nostrum et ad beneficium suum per- 
tinere; unde ego et frater meus Isembardus... (Charte de 1024, 
Gall. Christ, t. VIII instr. col. 491.) 

I. Dans VArt de verifier les Dates, k Tarticle Meulan, on lit 
que Hugue II, comte de Meulan, etait marie en 1082 avec Ade- 
laide, fille d'un chevalier chartrain nomm6 Unvair, et soeur 
d'un certain Rahier qui avait epouse Aloyse, fille d'Eudes I^^ 
comte de Chartres. L'auteur a certainement commis 1^ une 
confusion de noms ; et Texistence du mari d'Heloise doit 6tre 
reportee k la deuxieme moitie du x« siecle, puisque ses petits- 
fils, Hugue de Mortagne et Hugue Bardoul 6taient arrives a 
r^e d'homme en 1027 et 1028. 
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faits- a expier, soit qu'il cedkt simplement a cette 
exaltation religieuse qui poussait des lors tant de 
gens de toutes conditions a faire le voyage de Rome 
ou de Jerusalem et qui devait aboutir un si^cle plus 
tard a la Croisade, toujours est-il qu'il se trouvait en 
peierinage a Rome lorsqu'il y mourut. La chronique 
rapporte qu'il y fut enterre devant la porte principale 
de la vieille basilique de Saint-Pierre'. 

Heloise, restee sa veuve, fut apres lui dame de 
Pithiviers, et y signala son passage par des fonda- 
tions importantes qui y ont rendu son nom tres 
longtemps populaire. 

C'est a elle qu'une tradition extr^mement an- 
cienne attribue la construction du donjon du cha- 
teau. Cette tradition est d ailleurs confirmee par des 
temoignages contemporains. Orderic Vital nous a 
meme conserve le nom de Tarchitecte, Lanfroy^ qui 
passait, nous dit-il, pour le plus habile constructeur 
de la Gaule entiere. Cette trop grande reputation le 
perdit : apres Tachevcment de la grosse tour de 
Pithiviers, la comtesse de Bayeux, Alberede, Tattira 
pres d'elle et le chargea de fortifier de meme son 
chateau d'lvry ; lorsqu'il eut epuise toute son indus- 
trie k cette nouvelle entreprise, elle en fut tellement 
satisfaite, que pour qu'a Tavenir il n'en put refaire 
de semblable, elle lui fit trancher la tete*. 



1. ... patre Rainardo jam defuncto atque ante fores Romanae 
ecclesiae sepulto... (Vie de saint Gregoire de Nicopolis.) 

2. Ferunt quod praefata matrona [Albereda, uxor Radulfi 
Bajocensis Comitis], postquam multo labore et sumptu soepe- 
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Ce donjon existait encore en plein xvii^ si^cle. 
Voici la description qu'en faisait alors Thistorien 
orleanais Hubert : « II paroit en cette vilie de Pithi- 
ly viers une fort belle marque d'antiquite, c'est la 
^ grosse tour de Tancien chasteau, ainsi que Ton 
1^ voit par les logemens, chambres et oratoires. 
i> Cette tour est bastie en forme quadrangulaire et 
» est une tres belle forteresse qui commande sur la 
j> campagne. EUe a beaucoup de rapport a celle de 
» Beaugency-sur-Loire, et il semble qu'elle ait ete 
» bastie sinon en meme temps, au moins sur le mo- 
» dele par les seigneurs de Pithiviers,ce qui se pent 
» reconnoitre par Tarchitecture dont la simplicite 
» ressent fort la fin de la seconde lignee de nos Rois 
i> ou le commencement de la troisieme*. » 

Au si^cle suivant, Thistorien pithiverien, Mercier 
de la Briere, donne 9a et la, dans un memoire encore 
in^dit', des details circonstancies sur Tensemble du 
chateau, qui permettent de le reconstituer par la 
pens6e. 

Le chateau proprement dit s'elevait sur Templa- 
cement occupe aujourd'hui par le Palais de Justice 
et la Prison; la porte principale en existe encore, 



fatam arcem [de Ibreio] perfecerat, Lanfredum architectum, 
cujus ingenii laus super omnes artifices qui tunc in Gallia erant 
transcenderat, qui post constructionem turris de Pedveriis 
magister hujus opens extiterat, ne simile opus alicubi fabricaret, 
decoUari fecerat. (Orderic Vital, III, 416, Paris, 1845, in-80.) 

1. Histoire du Pats orleanois. — Mss. Hubert, Bibl. d'Or- 
leans. 

2. Memoire sur Pithiviers-le-Chatel, 1753. — Mss. PoUuche 
et Pataud, Bibl. d'Orldans. 
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mais ses vieilles pierres noircies par les si^cles et les 
rainures de la herse et du pont-levis ont ete dissi- 
mulees outrageusement sous un ignoble badigeon*. 
En avant du chateau, sur la partie du Cloitre qui 
s'etend des murs de la Prison a la statue de Poisson, 
se dressait la grosse tour a cent pieds environ de 
hauteur; la base en etait engagee dans une terrasse, 
plus elevee que le sol environnant et d'oii Ton domi- 
nait la ville, par une disposition analogue a celle du 
cMteau d'Yevre. A droite et jusqu'au bord oriental 
du plateau, s'etendait la basse-cour ou le bailie du 
chateau, dans lequel on remarquait surtout T^glise 
Saint- Georges, dont on parlera tout k Theure. Le 
chateau tout entier et la tour etaient enfermes d'un 
bord du plateau a Tautre par un fosse et un mur 
d'enceinte, situes a vingt-cinq pieds environ en deqk 
de la tour du c6te du Cloitre. Dans ce mur etait me- 
nagee une porte garnie d'un pont-levis dont Tentree, 
pour aller de la ville k Saint-Georges, etait encore 
marquee, au commencement du xviir siecle, par des 
piliers qui se trouvaient vis-a-vis le portail de la 
maison de Troyes (aujourd'hui rH6tel-de- Ville). 

La grosse tour, assez mal figur^e sur les anciennes 
vues de la ville, a ete dessinee par le peintre Ravaut, 
dans les premieres annees de ce siecle, mais d^ja a 
Tetat de ruine et peu de temps avant sa destruction 
to tale. 

Une autre fondation d'Heloise, encore plus impor- 



I. Paul Martelliere. Notes archeologiques sur Varrondisse- 
ment de Pithiviers, Ann. de la Soc. du G^tinais, t. I, p. 83. 
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tante que la premiere, fut celle du Chapitre et de 
Teglise collegiale de Saint-Georges. 

A Torigine, il n'existait i Tinterieur du cMteau 
qu une simple chapelle, placee sous Tinvocation de 
saint Georges, comme deux autres eglises fort an- 
ciennes du diocese d'Orleans, celles de Bou et de 
Mareau-aux-Bois, situees toutes deux dans des vil- 
lages de Tancien patrimoine de Sainte-Croix. C'est 
dans cette chapelle que Tev^que Ermenth^e (956-974) 
fit transferer les restes d'un pieux solitaire, vener6 
par toute la contree'. 

Saint Lye etait un moine de Tabbaye de Saint- 
Mesmin-de-Micy, qui, trois siecles plus t6t, s'etait 
retire dans dans un ermitage de la fordt d'Orleans et 
y etait mort en odeur de saintete. Le renom des mi- 
racles, qui s'accomplissaient pr^s de son tonibeau, 
y avait attir6 periodiquement un tel concours de pe- 
lerins que, dans la suite des temps, un veritable 
village s'etait construit la en pleine for^t ; ce village 
existe encore et n'a pas d autre nom que celui du 
saint. 

Le desir de profiter des oflfrandes que les p^lerins 
laissaient liberalement derri^re eux, fut probable- 
ment le motif qui determina les seigneurs de Pithi- 
viers i soUiciter la translation de ces reliques dans 
la chapelle de leur chateau. Pareille convoitise dicta 

I. ... Ermentheus, Aurelianensis ecclesiae episcopus, divino 
admonitus oraculo, transtulit Sancti Loeti glebam cum summo 
honore ad Pithveris castrum, convenientibus etiam vicinis Epis- 
copis et fideli populo. Ubi fabricata condigna meritis ejus 
basilica... (Vie de saint Lye. Bibliotheca Floriacensis, part. 2, 
pag. 469.) 

III. 17 
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pareille conduite a I'egard du corps de saint Gre- 
goire, ainsi quon le verra plus loin. D apr^s la 
chronique, Ermenthee aurait obei a une inspiration 
d'en haut. 

La c6remonie se fit en grande pompe, en presence 
de plusieurs eveques, et au milieu d'une grande 
affluence des populations du voisinage. Puis com- 
mencerent les travaux d'une vaste eglise qu'Heloise 
s'etait propose d'elever en Thonneur de saint Georges 
et de saint Ly6, a la place de Tancienne chapelle, 
dans Tenceinte m^me et a Tombre de son chateau. 

C'6tait le temps oil, selon la parole d'un chroni- 
queur, le monde chretien se rev^tait partout de la 
robe blanche des eglises. Alors s'elevaient de tous 
c6t6s ces monuments de Tart roman, qui donnaient 
a la France sa premiere architecture nationale, en 
attendant les splendeurs de Tart ogival. H61o*ise qui, 
pour la construction du donjon de son chateau, 
s'etait adressee au maitre es oeuvres le plus en renom 
de toute la Gaule, dut recourir encore cette fois au 
talent d'habiles architectes. Malheureusement il n'est 
plus possible aujourd'hui d'en juger. La vieille col- 
16giale, dont il subsiste la tour et Tun des bas-c6t6s, 
appartient au style ogival et ne date que duxii^si^cle. 
De celle qui Ta prec^dee, il ne reste probablement 
que la crypte, veritable eglise souterraine, encore 
presque enti^rement ensevelie sous les d^combres et 
la poussiere des siecles; le peu qu'on en decouvre 
fait d^sirer vivement qu'on se decide k la d^blayer et 
a la remettre en lumiere. 

Dans cette Eglise, Heloise institua un Chapitre 
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compose de treize chanoines, en m6moire du Christ 
et des douze ap6tres ; le premier en dignite avail le 
litre de chantre. Ce Chapitre jouissait d'une auto- 
nomie a peu pr^s complete : il se recrutait lui-m^me 
et disposait a son gr6 des prebendes des chanoines 
au fur et k mesure de Textinction des litulaires. Quant 
au chantre, il tenait sa dignite en foi el hommage du 
seigneur de la ville, qui en 6tait coUateur de plein 
droit. Cette prerogative, attach^e k la seigneurie, 
passa plus lard avec elle aux eveques d'Orleans; et 
c'est comme seigneurs temporels seulement, qu'ils 
recevaient les aveux des chantres de Saint-Georges, 
comme Tatteste le Livre rouge de Vevechej cite par 
Hubert. 

D'ailleurs, le Chapitre de Saint-Georges eut sa 
place dans la hierarchie feodale. Du maitre-autel re- 
levaient, au xir siecle, plusieurs fiefs, dont les plus 
importants etaient ceux de Gaudigny en GMinais et 
de Villiers-le-Liezard en Beauce, et d ou d6pen- 
daient k leur tour un certain nombre d arri^re-fiefs. 
Mais les possessions territoriales les plus impor- 
tantes de Saint-Georges lui provenaient de sa fon- 
datrice. 

En inslituant le Chapitre, Heloise afFecta a son 
entretien Talleu de Huisseau-sur-Mauves, pr^s de 
Meung, qu'elle avail re9u en douaire de son mari. 
Cette terre conserva pendant deux cents ans cette 
affectation, et maintenant encore un hameau, portant 
le nom de Pluviers ou Pithiviers, y conserve le sou- 
venir de ce passe loinlain. 

Elle delaissa, en outre, au profit des chanoines, 
une partie du domaine qu'elle avail k Pithiviers-le- 
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Ch4tel. Le terrain, accense a des particuliers, se 
cOuvrit de maisons et forma un quarlier de la ville, 
sous le nom distinctif de Bourg Saint-Georges, 
encore usit6 au commencement du xvr siecle. Ce 
quartier comprenait alors les deux rues appelees 
aujourd'hui rue de la Charite et rue Saint-Georges : 
dans la premiere 6tait un puits public, dit le putts du 
BourgSaint'Georges; dans la seconde se trouvait 
la Grange du Chapitre, oil les censitaires payaient 
leurs redevances en nature. 

Le Chapitre avait encore un grand nombre de 
droits et de prerogatives. La cure de Teglise parois- 
siale de Saint-Salomon leur avait ete abandonnee, et 
longtemps les chanoines la firent desservir par un 
simple vicaire, comme celles des eglises voisines de 
Bondaroy et de Sebouville, et celle de Saint-Lye 
dans la for^t d'Orleans. 

Enfin, Taffluence d'etrangers que les reliques de 
saint Ly6 continuaient a attirer aux jours de f&tes 
solennelles, amena Tetablissement d'une foire qui 
se tint tous les ans au printemps. Pendant les trois 
jours que durait cette fete, du 23 avril, fete de saint 
Georges, au 25 avril, fete de la dedicace de Teglise, 
les chanoines etaient les maitres de la ville. Leurs 
ser gents, apres avoir pret6 serment, s'emparaient de 
la voie publique, percevaient les droits et coutumes 
sur les marchands et sur les acheteurs et appli- 
quaient les amendes pour les menus delits; au bout 
des trois jours, les benefices ainsi realises se parta- 
geaient par moitie entre le seigneur et le Chapitre. 

Cette foire de Saint- Georges, qui est peut-etre la 
plus ancienne de la contree, est aussi restee la plus 
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c^lebre et la plus fr6quentee; et apr^s neuf siecles 
d'existence, elle continue a attirer tous les ans de 
nombreux visiteurs k Pithiviers. 

Un ev6nement singulier, et qui ne contribua pas 
peu a Jeter un vif eclat sur ce pays, signala les der- 
ni^res ann6es de la vie d'H^loise. II se trouve relate 
dans un vieux recit legendaire, dont Tauteur anonyme 
vivait, d'apres sa propre declaration, k Pithiviers 
vers Tepoque du siege de Tan 1044; c'^tait probable- 
ment un chanoine de Saint-Georges, et certainement 
un ecclesiastique qui, a en juger par les citations 
dont il se montre prodigue, etait aussi verse dans la 
connaissance de TEneide de Virgile que dans celle 
de TEcriture sainte et des Peres de T^glise. Voici en 
substance le sujet de son recit. 

Un soir, le pr^tre Arlefroy, prepose a la garde des 
eglises de la ville, vit arriver trois etrangers, trois 
clercs, qui lui demanderentThospitalitepourla nuit\ 
lis lui declarerent qu'ils voyageaient depuis des mois 
entiers et venaient des confins du nionde chretien, 
du fond de TArmeme, oil Gregoire, Tun d'eux, etait 
iarchev^que de Nicopolis. De concert avec ses deux 
compagnons, il avait quitte une existence fastueuse 
et contraire a ses gouts, pour se vouer loin du monde 
a la vie contemplative, k Texemple des anciens ana- 



I. Cumque, peragratis pluribus civitatibus et oppidis illius 
regionis, Pithverim devenisset oppidum, in domum cujusdam 
religiosi sacerdotis, Arlefredi nomine, qui ejusdem oppidi ec- 
clesiarum custodibus praeerat,hospitatus est... (Vie de S. Greg, 
de Nicop,) 
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chor^tes de la Thebaide ; et tous trois allaient devant 
eux, jusqu'i ce qu'il plut a Dieu de leur designer 
line solitude oil finir leurs jours dans la priere et les 
oeuvres de penitence. 

Durant la nuit, Gregoire, s'etant mis en prieres, 
entendit une voix lui dire qu'il etait parvenu au terme 
de son long voyage ; que non loin de la ville se trou- 
vait une petite eglise, consacree a saint Martin de Ver- 
tou, et tellement eloignee du commerce des hommes 
que les gens du pays Tappelaient Saint-Martin-le- 
Seul; que c'etait la qu'il devait terminer sa vie dans 
le service du Seigneur, pour etre ensuite re9u dans 
le ciel au nombre des confesseurs du Christ*. 

Sitot le jour venu, Gregoire s'assura pr^s de son 
bote que la solitude ainsi decrite existait bien dans 
le voisinage ; il s y fit meme conduire et trouva la un 
endroit aussi desert et aussi sauvage qu'il pouvait le 
souhaiter. Convaincu qu'il avait re^u un avertisse- 
ment du ciel, il se rendit pr^s de la dame du lieu, lui 
revela son nom, son passe et ses projets, et sollicita 
la permission de se fixer ainsi dans les limites de ses 
domaines*. Helo'ise, louant le Sfiigneur de ce que sa 



1. In eadem vero nocte, quae sui adventus diem subsequeba- 
tur, ... vox de coelis super eum intonuit dicens : Charissime mi 
Gregori, pro me multa passe plurimaque passure, certum hie 
tui itineris terminum adfore constituo, etc... (Opere citato,) 

2. Hanc [Ailvisam]..., utpote illius oppidi sceptra tenentem, 

vir Dei Gregorius allocutus est, dicens Sum quippe ex 

Armeniorum finibus, non infimo genere ortus, ejusdemque 
regionis archiepiscopalis officii pondere pressus, hue usque 
Deo ducente perductus, et in ecclesiam, quae juxta vos est, 
quam Sanctum Martinum Solum nominatis, coelesti admonitione 
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terre eiit ete choisie pour la retraite de ce saint prelat, 
accorda avec joie la permission demand6e; et Gre- 
goire, regagnant Saint-Martin-le-Seul, se construisit 
une cellule et commen9a cette existence d'anachorete 
apr^s laquelle il avait si longtemps soupire. 

II y v6cut sept ans dans les pratiques de la devo- 
tion la plus austere, edifiant tout le pays et prodi- 
guant des miracles que le chroniqueur enumere avec 
complaisance. Lorsque sa fin fut arrivee, une foule 
enorme de clerge et de fideles vint prendre le corps 
dans sa cellule et le transporta processionnellement, 
au chant des hymnes et des cantiques, dans Teglise 
de Saint-Martin-le-Seul; on lui fit la de magnifiques 
funerailles et, apres toute une nuit passee en prieres, 
on Tensevelit pres de Tautel ; les miracles se multi- 
plierent sur son tombeau. 

Cependant Heloise, voyant la multitude de peuple 
qui se portait en ce lieu avec de riches offrandes, eut 
Tesprit enflamme d'une pieuse convoitise, selon Tex- 
pression pittoresque du chroniqueur. EUe fit trans- 
porter a Pithiviers la depouille du saint ermite et 
Tensevelit de nouveau dans Teglise paroissiale de 
Saint-Salomon. Mais, ajoute notre auteur, son at- 
tente en cela fut punie : si les miracles continuerent, 
les offrandes cesserent completement'. 

omni tempore vitae meae ad serviendum Deo deditus... etc. 
(Op. cit.) 

I. Tunc praefata matrona, nomine Ailvisa, tantam populorum 
cum maximis muneribus frequentiam ad eundem locum defluere 
conspiciens, piissimae cupiditatis igne succensa, sancti viri 
glebam cum summo honore Pithiveris oppido transtulit, et in 
ecclesia S. Salomonis,...iterum honorifice sepelivit... Cupiebat 
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II serait interessant de rechercher dans les histo- 
riens arm^niens si Ton y trouve quelque trace de ce 
personnage, et de faire, dans le recit qui precMe, la 
part de Thistoire et celle de la legende. 

Quoi qu'il en soit, saint Gregoire est reste popu- 
laire dans le pays; avec saint Salomon il a 6t^ long- 
temps venere comme un des patrons de la ville. Tons 
les ans, le mardi de la semaine de P^ues, la ch^sse 
qui renferme ses reliques est portee processionnel- 
lement au lieu de sa premiere sepulture. Dans le 
flanc du c6teau qui porte Teglise de Saint-Martin-le- 
Seul, on montre la grotte consacree, ou la tradition 
veut qu'il ait habite ; et la valine, qui est aujourd'hui 
Tune des plus jolies promenades des environs, est 
appelee la vallee de Satnt-Gregoire. 

La presence a Pithiviers de toutes ces reliques et 
les p^lerinages dont elles furent Toccasion, k une 
epoque de foi tres vive, dut avoir une grande impor- 
tance pour le developpement de la ville et contribuer 
beaucoup a Taccroissement de sa population. Cette 
circonstance, jointe a celle de la construction du 
chateau, explique qja a la fin du x* si^cle Pithiviers 
fut devenue Tune des principales baronnies de TOr- 
leanais. 

Heloise mourut pleine de jours et fut ensevelie 
dans 1 eglise coll^giale de Saint-Georges. On lui 
eleva un riche tombeau, sur lequel on voyait encore 



enim. . . per sancti viri praesentiam temporales divitias. . . accipere, 
sed vertitur in contrarium, divitias quas putabat recipere non 
habuit, dum divinae virtutis operatic sancti viri corpus in agendis 
miraciilis non reliquit. (Op. citato.) 



Digitized by V:iOOQIC 



— 265 — 

au siecle dernier son effigie en pierre blanche, elev6e 
de terre d'un pied et demi, avec cette inscription 
banale en mauvais latin : 

Hic Aluysa, potens, dives, generosa virago, 
Conditur; hang Dominus suscitet ad requiem. 

Les chanoines entourerent d'un soin pieux le tom- 
beau de leur fondatrice, et pendant huit siecles, il 
echappa a toutes les chances de destruction. Ce n'est 
q\ik la fin du siecle dernier, lors de la desafFectation 
de la collegiale, qu'il disparut, sans que Ton sache 
ce qu'il pent etre devenu. 

De son mariage avec Rainard, Heloise laissait 
plusieurs enfants. On en connait au moins trois : 
Odolric, qui eut en partage la seigneurie de Pithi- 
viers et devint ev^que d'Orleans ; Heloise, qui epousa 
GeofFroy, vicomte de Ch^teaudun ct comte de Mor- 
tagne au Perche; enfin Isembard, qui parait s'etre 
attache a la fortune de son cousin, le grand comte 
Eudes le Champenois. Hubert nomme un troisieme 
fils, GeofFroy, d'ou seraient sortis les seigneurs 
d'Ascheres du nom de Pithiviers. Mais s'il est cer- 
tain que ces seigneurs etaient cousins des petits-fils 
d'Heloise, comme Tatteste la Charte de fondation de 
Tabbaye de Saint-Pierre-lez-Pithiviers en Tan 1080, 
Texistence de ce GeofFroy n'est etablie par aucun 
texte de cette epoque. 

(Sera continue.) J. Devaux. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE GATINAISE 



VAnnuaire de VYonne pour i885 (Auxerre, G. Rouille) 
contient une courte notice sur les Petits c6tes de la bataille de 
Fontenoy, par M. Dey (p. 210-216) qui n'ofFre veritablement 
rien d'interessant. — Je signalerai aussi une Notice historique 
et litteraire sur la bataille de Fontenoy, le diacre Florus et sa 
plainte sur la division de Tempire apr^s la mort de Louis le 
Pieux, parue (p. 89-114) dans le tome XIII du Bulletin de la 
SocieU archeologique de Sens (Sens, Duchemin, i885). Ce 
memoire anonyme, bien que rentrant dans le cadre de Thistoire 
generale, me parait k peu pres denue d'inter^t, et je le tiens pour 
absolument negligeable dans I'etude de I'histoire locale. — On 
trouvera dans ce m^me Bulletin (p. 269-280) un article soigne, 
mais parfois inexact, intitule : Sainte-Alpais, monnaies trouvees 
dans sa sepulture, et variantes du nom de Sainte-Alpais. Celle-ci 
vivait a Cudot (Yonne) sous le regne de Philippe- Auguste. Le 
continuateur de Robert de Saint-Marien rapporte sa mort k Tan- 
nee 121 1 . — Ceci m'amene k dire un mot de la Note sur un manu- 
scritdelavie de sainte Alpais, inseree (p. 5o3-5io) par mon con- 
frere Maurice Prou dans la Bibliotheque de VEcole des Charles 
(XLVI, liv. 5-6 de i885). Ce manuscrit, conserve a la Biblio- 
theque nationale de Rome, remonte au xiv^ siecle. L'etude de 
M. Prou porte surtout sur la comparaison qu'il a faite de son 
manuscrit avec celui de la bibliotheque de Chartres (n^ i3i), 
moins complet. Ce texte pent fournir quelques renseignements 
precieux pour les recherches locales. 






A ceux qui s'interessent k la famille des Coligny, je signa- 
lerai un nouvel ouvrage de Thistorien Jules Delaborde, intitule : 
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Francois de Chdtillon (Paris, Fischbacher, i885). Ce travail, 
fait d'apres les archives de France et de Suisse, a une valeur 
historique indeniable ; mais I'auteur ne sait pas se ponderer et 
son oeuvre, comme les precedentes, n'est guere qu'une indi- 
gesta moles. 

* * 
Si courte soit-elle, la petite Notice de M. Bug. d'Auriac, 
publiee dans la Revue de la Societe des Etudes historiques 
(mai-juin 1884) et tiree a part (Amiens, Delattre-Lenoel), est 
curieuse a plus d'un point de vue. EUe raconte un proces in- 
tente en 1767 par une danseuse de I'Opera, M^^^ de Crouzoul, 
a Poinsinet, Tauteur dramatique. Les circonstances dramatiques 
qui mirent un terme k la vie de Poinsinet forment un pendant 
naturel a la vie aventureuse qu'il mena pendant plusieurs an- 
nees, tant en France qu'a Tetranger. On sait que ce litterateur 
ingenieux et fecond, ne k Fontainebleau en 1735, se noya dans 
le Guadalquivir, a Cordoue. 

La tapisserie dans la Brie et le Gdtinais, par Th. Lhuillier 
(Paris, Plon, i885), retrace en detail la vie artistique du temps 
passe k Maincy, au cMteau de Vaux, et surtout k Fontainebleau, 
avec I'aide des registres paroissiaux, des archives de Tancien 
baiUiage et des comptes des b^timents royaux. Les ateliers 
de tapisserie installes a Fontainebleau furent le plus souvent 
confies a des ouvriers fran9ais, qui parfois s'inspirerent de I'art 
itaUen ou flamand dans Fex^cution de leurs ouvrages. Cette 
Notice, bien etudiee et agreablement presentee, ne fait nullement 
double emploi avec les quelques pages consacrees k Fontai- 
nebleau, par M. J. -J. GuiFFREY dans son Histoire de la tapis- 
serie (Tours, Mame, i885). Je crois qu'il n'est pas possible de 
mieux exposer, en quelques pages (p. 211-218), Timportance 
de ces ateliers, et de decrire avec plus de competence les prin- 
cipales pieces qui en proviennent ou paraissent en provenir. 
A titre d'explication, quelques-unes d'entre elles, appartenant 
aux Gobelins, au Garde-Meuble ou a des particuliers, sont 
reproduites en planches hors texte du meilleur efFet. 
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L'epoque revolutionnaire a tent6 aussi M. Lhuillier, et la 
Revolution frangaise (Paris, Charavay, tome IV, i885) a insere 
de lui deux Notices interessantes pour notre pays et qui 
viennent d'etre tirees k part. Dans le D^partement de Seine-et- 
Marne a la Convention (42 pp.), nous trouvons un expose 
ciair des titres plus ou moins brillants que s'etaient acquis k la 
reconnaissance de leur pays les futurs Conventionnels de 
Seine-et-Marne. Les renseignements biographiques que nous 
possedons sur Bernard, des Sablons, pr^s Moret (1757-1831), 
de GeofFroy jeune, de Fontainebleau (1754-1826), et de Mau- 
duyt, de la Grande-Paroisse (1760-1835), ne sont pas nombreux. 
Mais I'auteur en a tire le meilleur parti possible. — La seconde 
Notice sur Pierre Thuin, evique constitutionnel de Seine-et- 
Marne (39 pp.) est faite principalement d'apr^s des brochures 
ou plaquettes rares du temps, et merite d'etre lue; si M. L... 
n'a pas utilise tous les documents, il a du moins rendu bien 
facile la t^che de celui qui voudra ecrire une biographie com- 
plete de ce personnage un peu oublie. 






Je terminerai par I'histoire contemporaine. M. Boyer, regis- 
seur du palais de Fontainebleau, a ecrit pendant Tinvasion de 
1870-71 un journal quotidien (29 aout-23 mars), ou sont consi- 
gnes de nombreux et curieux faits relatifs a I'histoire du cha- 
teau et de ses collections. II faut savoir gre a M. Paul Cottin 
de I'avoir pubhe (p. 169-189) dans la Revue retrospective 
(tome I; Paris, Lepin, i885). Cest en efFet un bien utile docu- 
ment a conserver. 

Henri Stein. 
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